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LE DUEL 

EN JURISPRUDENCE 

EN LÉGISLATION. 

I^TRODUCTION. 

Les peuples aucuns i^orèrent 
le duel ; les nations de l'Europcmo- 
deme s'y portent avec facilité : elle» 
en introdubeat l'-usage partout où 
elles pénètrent. Lés plus illustres 
guerriers de Sparte et d'Athènes , in- 
)uriés , iniurîaient à leur tour ; ceux 
de Rome en faisaient autant ; de 
graves personnages -de l'ordre civil 
n'y cherchaient guères plus de céré- 
monie à la tribune , même au sénat ; 
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s'ils prenaient un autre parti , c'était 
celui du silence stoïque , ou du cal - 
me nécessaire à d'importantes déli- 
bérations. Quant aux héros et aux 
dieux, Homère nous apprend de 
quelles ^thètes ils se gratiâaient 
dans l'occasion. 

Des batailles terminaient ces dis- 
putes violentes ; des querelles , des 
rixes s'élevaient ; des coups , des 
blessures s'eBbuhnaient quelquefois : 
jamfds â^ d'hoimne à htHmne , ja- 
mîds combat singulier et en Irègle , 
nintervihtdans les mémeA camps, ni 
'dans l'enceinte paisiWe d'une cité. 

L'honneur n'en souffrait p<Hnt 
AchiBe insulté pleure , et n'en reste 
-pat moins le grand Adiille ; Jules 
CéSar publiquement appelé ivrogne, 
accusé d'avtâr vendu son adolesoencé 
au roi de Bitbynie , laisse son épée 



(3) 
dans le fourreau , sans qu'on poise 
à lui reprocher la tol^iaDOe de pa- 
rais outrages ; menacé du bâtoa , 
un général grec se couvre de gloire, 
précisément parce qu'il ee borne à 
dire , frappe j mais écoute : Fabius , 
dont la sage lenteur fut le premier 
écueil des prospérités d'Annibal, 
traité de Htehe par son lieutenant de 
cavalerie , ne venge sa prudence ca- 
lomniée , qu'en sauvant l'auteur dn 
propos, d'un danj^er immment, ioi 
la témérité l'avait précipité. L'enté- 
vement d'Hélène mit Troye en cen- 
dres : jamais Grec, jamais Romain 
n'imagina d'appeler son rival der- 
rière lacitadelle consacrée jk Minerve, 
ou sur les bords du Tibre, pour y 
disputer en anses la possession de 
l'ob)^ aimé , et y venger sa couche 
Outragée. 
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Chez nous il n'est si petit citoyen 
qui ne se crût entaché, s'il ne ripos- 
tait par cartel à un geste équivoque, 
à une parole peu mesurée. 

Kemarquable contraste qui émeut 
le moraliste, le politique. Le pre- 
mier, indigné iustement, nous re- 
proche à nous qui nous disons plus 
éclairés et chrétiens , une barbarie 
dont se préservèrent au milieu du 
polythéisme , des hommes qui cer- 
tes ne manquèrent ni de vertu guer- 
rière, nide dignité civile; le second, 
scrutant les causes de cette diffé- 
rence , se souvient que le Komaiu 
qui sauvait im Romain de la mort, 
était publiquement récompensé , 
pour avoir servi non seulement l'hu- 
manité , mais .directement la chose 
publique et souveraine^ Comment 
alors faire trophée de la mort d'un 
concitoyen; 
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llnuiKVtel Voltaire, datu ses mèr 
langea philosophiques , rejette hopî* 
nion de la rérontË origine du duel , 
et cite en preuve la scène entre- 
Achille et Agamemnon au auj^ de' 
Briséis f le combat des Hcmewm et 
des Curiaces^ Ces érènemens et attr 
très semblables ne- furent pas de» 
duels , mats dw emportemens wdc- 
nîures panm- des hommes , des acci' 
deus de la gUOTre. Le duel est le &)t 
de deux personnes , ou d'un plus 
grand nombre , qui , pour satisfaire 
up ressentiment , laver un , affront , 
vider un diff<fe«id , se battent , mU- 
tiiellement d'accMtl de se battre ,, 
ayant d'intelligence choisi les armes, 
le temps,, le lieu. Se, faire justice 
violemment', par sçs mains, voiU 
le vice de l'action : procéder avec 
loyauté, di^ les chances d'un com-^ 
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bat ' ootirâttU , préparé iJes deux 
côtés , en ToUà le caractère spécial. 
Voltaire a donné àù term6 plus d'ex- 
tension quTl H'eii comporte : c'est 
confondre le dutel piansi lès rixes , 
parmi les toÎcs de fait, oii punni les 
e'ffets Taries de la guerre , quoiqu'on 
Teri distingue à une physionomie pro- 
pre, particulière. Vrw^nent,80U8 ce 
point de TÙe, B n'offrirait ni matière 
nouTelle aux exclamations des gens 
sages , ni sujet de grand embarras 
aux législateurs. Délit aussi vieux 
que le uionde,il aurait depuis long- 
Icmi)8 sa punition prête, mais , com- 
posé bisarre d'iniquité et de droiture, 
de ^i.olcnce et de réflexion , le duel 
ne ressemble à ri«i de ce que nous 
voyons dans les républiques , ou 
dans les monarchies anciennes; et 
si par hazard l'histoire de ces siècles 
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brîllans présentait quelque tache de 
ce genre, ce serait un fait extraordi- 
naire , non le résultat d'une habi- 
tude dans les mœurs des natipi^. 

Nous ne suivrons, au reste , ni le 
moraliste <|iana ses phitippiques,, ni 
le politique dans se» méditations. Ju- 
risconsulte, nous chercherons ce que 
le l^islateur a tenté , ce qu'il pour- 
rait tenter encore , pour afiraiichir 
la civilisation d'uue honteuse souil- 
lure ; nous nous dewandevofis pre- 
mièrement quel est l'état actud de 
la jurisprudeucie sur leduel;.sec<Hi- 
dement quelle modd&eaijoqi il con.- 
Yieodriut d'apport^, sous ce rapr 
port ^ à la législation cjriiaiqelle. 
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PREMIERE PARTIE. 

Quel est l'état actuel de ta Jurispru- 
dence sur le Duel? 

Le premier pas dans cet examen 
est de rappeler un principe trivial à 
force de vérité , un principe que par 
ce motif je demande pardon de rap- 
peler, qu'il faut o^ndant que je rap- 
pelle , parce que faute , ce me sem- 
ble , d'en avoir senti l'énergie , on a 
méconnu le vrai sens de nos codes 
BUT le sujet qui nous occupe : c'est 
que le» lois pénales sont essentielle- 
ment restrictives , spéciales , ne se 
suppléant jamais. Le législateur, 
quand il a voulu stipuler des peines , 
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a bien pris la morale peur guide , 
mais il ne l'a suivie que de loin. Les 
actions les plus directement nuisi- 
bles à la société, ont seules provo- 
qué son courroux : dans l'iinposei- 
foîlité de tout atteindre, il a prorap- 
teinent avisé aux premiers besoins , 
se reposant, quant à la perfection 
en morale , sur la conscience , sur 
l'opinion, sur la justice divine, dont 
l'immensité enveloppe les moindres 
négligences comme les plus grands 
forfaits , et ne laisse pas plus échap- 
per les unes que les autres. 

Les tribunaux cependant , quoi~ 
qu'indiqués par le besoin social, 
n'ont d'existence que d'après la vo- 
lonté du législaleur, d'autorité que 
dans l'étendue de cette volonté qui 
les créa. Leur pilissance n'est autre 
chose que leur mission ; et cette 
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miiaion a ses limites dans les termes 
du mandat que le légirfateur atracé. 
lis perdent leur caractère auguste 
du moment qu'ils franchissent la 
ligne. Aussi, estK:e une raaiime de 
tous les paya, expression nécessaire 
des rapports sociaux , que les chose$ 
non défendues $ont permises ; ce qui 
ne signifie point que tout ce quiu'est 
pas interdit soit bon , ou même in- 
nocent , mab seulement qu'il n'y a 
de pimissable que ce que la loi dé- 
clare tel. 

Inutile de déduire les autres rai- 
sons sur lesquelles se fonde cet axio- 
me ; le motif que j'en viens d'indi- 
quer est tellement palpable, qu'il 
dispense de pousser plus loin les rai- 
sonnemens : bornons donc nos ef- 
forts à rechercher dans nos lois la 
disposition répressive que nous dési- 
rons. 
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Notre attention m portera, nata* 
reUunent Ter» le TU. Il» dû Hv. III 
tluCode pénal (t), où. sont prévus les 
dirers attentats sur la por^onne, et 
la m^iace de ces attentats. C'est la 
partie de notre législation la plua 
rapprochée de ce que nous souhai . 
tons. 

Or , une première réflexion nous 
frappe en lisant ces articles : l'expres- 
sion duei ne s'y remarque pas. ].e 
lé^lateur nomme et définit le meur- 
tre , il nomme et définit l'assassinat, 
l'empoisonnentent , etc. ; H ne pro- 
nonce pas le ^inot duel. Néanmoins 
il eût dft naturellement le faire : 
quoi de plue naturel que d'aj^tor 
les choses par leur nom ? Sag^ncnt 

(i) V. k la findtt volume le texte entier 
de la loi auqnel on recourra an besoin. 
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anflsi il devait le faire ; car le duel 
étant toléré , encouragé , prescrit 
par un usage iuiméinorial , tyran- 
nique autant que public , le législa- 
teur résolu à une prohibition, ne 
pouvait la concevoir en termes trop 
positifs, trop formels. 

Observons en second lieu qu on 
ne voit en tête de cette loi aucune 
disposition générale , comprenant 
tous les attentats imaginables sur 1^ 
personnes , aucune disposition telle 
que serait celle-ci : tout liomicide ^ 
toute blessure sont réputés crime ou 
délit, à. moins d'exception spéciale, et 

seront punis , etc La lai, au lieu de 

commencer par une généralité , dé- 
bute , au contraire , par une spécia- 
lité , par la défînitioa du meurtre , 
et poursuit de spécialité en spé-, 
cialité. 
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Bien loin donc qtie l'impunité 
existe par exception , elle s'étend, au 
contraire , de droit à toute violence 
non prévue ; et nous n'avons qu'à 
vérifier si le législateur a rangé te 
duel parmi les faits particuliers qu'il 
réprouve en les énumérant. 

Cette étude ne sera pas aussi lon- 
gue qu'on le penserait bien. En effet , 
écartons d'un trait les dispositions 
relatives à l'houiicide , aux blessures . 
par imprudence ( art. Sig et Sao ). 
Certes, on ne saurait supposer un 
instant que des gens se rendant sur 
le terrein tout exprès pour se battre , 
■ quand Us se blessent, ne le fassent 
qu'involontairement. Le combat n'est 
pas toujours à mort, sans doute, 
mais il est du moins aupremier sang , 
du moins tendant à une blessure : 
quel rapport entre une action réflé- 
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ehie , Tourue, souhaitée , et l'impru- 
dence, la maladresse , caractères dé- 
terminés ici par le législateur? 

On s'attendrait à plus d'analogie 
entre le duel et l'homicide, ou les 
blessures excusables pour provoca- 
tion ("art. 521 et suiv. ). Mais aisé- 
ment conviendra-t-on du contraire , 
quand on réfléchira que le signe dis- 
tinctif de cette classe de méfaits est 
d'éclore dans la première chaleur du 
ressentiment. Ainsi, l'époux outragé 
lavant son injure dans le sang d'une 
épouse crimineHe et du complice, est 
excusable; mais s'il y a flagrant délit 
( art. 336 ) : l'homme qui frappe 
l'est aussi , mais s'il vient d'être 
frappé ou gravement outragé : enfin 
la loi exige, comme condition néces- 
saire , ce premier mouvement exclu- 
sif de la réfleximi ; c'est par pitié en- 
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vers la raison obscurcie , noQ pour 
autoriser d'immorales représailles , 
qu'alors elle use d'mdulgeDce. Or , 
le duel n'est pas toujours la suite 
d'une injure, d'un aflfront; et lors 
méine qu'il l'est, il n'y succède pas 
aussitôt : survient-il même promp- 
temeut , on le Toit toujours précédé 
de pourparlers , de préparatifs , de 
déplacemens , qui , s'interposant en- 
tre l'insulte et la vengeance , donnent 
le temps à la cdlèrn' de s'assoupir , à 
la réflexion de s'éveifler. Tout est 
brusque , impétueux , dans les voies 
de fait que le législateur excuse ; 
tout est solennel , grave , arrêté , dans 
te combat singulier. 

Leduelest doncaussi'Ioinde l'ex- 
cuse que de l'imprudence. Le clas- 
sera-t-on parmi les meurtres, les as- 
sassinat ( avt. 295 et 3q4) ? Le cœur 
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Souffre à cette seule pensée. Mai» 
si l'huinaoité se révolte de l'idée de 
flétrir du nom d'assassin l'homme 
entraîné par un préjugé qu'il prend 
pour t'faoïiDcur , trouvera-t-on du 
moins dans ta loi qui, quelquefob, 
méprise la fragilité de l'opinioD , cette 
intention nettement exprimée? Le 
meurtre est l'homicide volontaire ; 
l'assassinat réunit la préméditation, 
la volonté; leguct-apensest un mode 
de préméditation. Mais ces crimes 
ont un élément commun, l'invasion 
soudaine, nonannoncée, ou méuiede 
perfides apprêts de la part du cou- 
pable. IjC meurtrier, à plus forte rai- 
son l'assassin , prennent leurs pré- 
cautions , dont la première est de 
surprendre la victime dénuée de 
toute précaution. Ils s'embusquent 
aux lieux les plus favorables , ils usur- 
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peut et le temps et les armes. L'hom- 
me marchant au combat singulier 
appelle d'avaoce sod adversaire, choi- 
sit le lieu , les armes , d'accord avec 
lui , n'attaque qu'en donnant les 
moycDS de défense. Dans le duel, en 
un mot, je vois deux combattans; 
dans le meurtre, dans l'assassinat , )e 
ne vois qu'une victime. 

Il faut en convenir, quelle que soit 
l'opinion du moraliste, le juriscon- 
sulte s'arrête. Coufondra-t-il des phy- 
sionomies aussi différentes? Pourra- 
t-il sans témérité régir par la même 
k» des actes aussi divers par leurs 
élémens? Il ne l'ose, et peut-être y 
renoncerait-il sans retour , si les re- 
grets d'une conscience scrupuleuse 
n'entretenaient encore l'espérance de 
découvrir, après de nouveaux efforts, 
un moyen de satisfaire la morale. 
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Nous allons donc observer la nature 
spéciale du duel ^ tâcher d'aMÙgner à 
cet acte un caractère fixe, essentiel; 
voir ensuite ai ses traits s'accordent, 
en quelque point , avec le signalement 
tracé dans nos Codes. 

Une nation qui dut sa patrie à l'en- 
vahiasemOTt , qui , scM-tie des contrées 
sauvages du nord , erra long-temps 
tes armes à la main , n'ayant de dis- 
cipline que celle des camps , de re- 
pos que celui de la tente , qui finit 
par conquérir une demeure au sejn 
de peuplades aussi barbares qu'elle , 
devait être , même dans U «ie privée, 
loujours voisine des voies de fait, ar- 
rangeant les disputes particulières, 
par tes moyens qui avaient terUHD^. 
les affaires puJ)Uquea. C'est ce qu'il 
est raisonnable de conjecturer; c'c^ 
ce qu'appreuiieat les. anciennes irar. 
ditions. 



■ BéÂ le teiD{M.<léB BAOïaiias ,r Vet* 
lauu Patepculus en aWt £^t la re- 
marque ; et Jules. César noua àp- 
[wend que les Sviudes ,-à la mort de 
leur obèf , se dttpûtaùat en artoes le 
aonveram pontificat. Les femmes 
mêmes maniaient et le glaive et la 
inassue (Voyee MiUati tom. 1.). Les 
usages gnetriers étaient si bîenétablis, 
^e , d'après d'îmdens Iragmens lé- 
gislatif , . la famme entière devait par- 
tager les périls du combat , quand 
un des membres la requérait de l'ai- 
der dans lar vengeaûce d'un affront, 
uH dans le tedressemDnt d'un tort ; 
et que les membres qui refusaient la 
tiomnuuiauté du danger Micouraient 
llndignilé de la succf^ssiou. 

CeUe-halntude b^iqueuae envahit 
même les délibérations de la justice , 
<lUDÎqu'elieaiten horreur le tumulte, 
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les actes TMens. Souvent oa subor- 
donna à l'événànent d'un combat la 
décision des contestations les plus 
importantes : alors m vît le légi^- 
teur r^lsr minutieusement les for- 
mes de cette étrange fffocédure ; la 
religion même crut devoir l'enTÏron- 
ner d'un appareil vénérable et sacré.. 
Elle institua des prières , des formu- 
les d'esorôsmes , des cérémonies spé- 
dales ; elle modifia à cet effet les rites, 
les {HÏères vulgaires du St.'-Siicrifice. 
On eut un office particulier pour ces 
drconstances , mis$a pro duello. 

Il arriva m^ne que des abbayes , 
des chapitres , des évéchés , devenus 
possesseurs de fieft, emportant avec 
eux la haute justice , acquirent le 
droit d'ordonner le combat : le juge 
commis par eux l'imposait en leur 
nom. Voici ce qu'on lit dans le'mq- 
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nuscrit de Pierre Lechaotre, an 1 1 80 : 
f Q-jœdam ecclesiœ kabent Monomor 
chiatj et indicant monomachiam de- 
bére fieri quandoque inter rusticos 
'tuos , et faciunt eos pugnare in curiA 
ecclesiœ, in atrio epitcopî vet arckir- 
diaconi, siout fit Parisiis. * Hp^^t 
bien qu'on eut quelque scrupule; 
mms on consulta le pape. Le pape j 
c'était un Eugène , sans entrer dans 
la question de morale, respondit i 
ulimini consuet'idine vcstrd (1). 

L'habitude de passer les questions 
au fil de l'épée , le besoin de s'affran- 
chir, au moyen du %oxX, de la peine 
de réfléchir, acquirent tant d'empiré 
sur l'esprit de no» bons aïeux , que 
souvent ils se tirèrent par là d'une 
-délibération politique , ou adiliinis- 

(i) Description du diocèse de Paris, par 
{.ebseuf. 
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trative , qui les embarrateait. Le 
moine Sigebert rapporte q&e l'em- 
pereur Othon (i) ouvrit avec les 
seigneurs Allemands de grandes ctm- 
férences sur l'établissement de la re- 
présentation, en matière d'hérédité. 
De savans docteurs , consultés , ne 
rendirent pas la question beaucoup 
{^UB claire : si l'un soutenait la repré- 
sentation par douiie argumens en 
hcmneur des douze apôtres , l'autre 
la combattait par des argumens au 
nombre de trois, en honneur de la. 
très-smnte Trinité. Fatigué de tant 
de raisonnemens serrés , métaphy- 
siques , l'empereur termina la dispute 
en nommant deux chtimpions qui se 
bUtTEÛ^it l'un pour, l'autre contre la 
représenUtioD. Le coiqbattant de 

(I) An g88. 
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cette dernière eut la victoire ; la re- 
présentation triompha avec lui. 

AlphoDAe VI , roi de Castille , était 
incffl'taiD lequel de l'office romain ou 
de l'office mozarabique, il devait 
ad<^t» dans ses états. Un champion 
combattit pour l'office mozarabique , 
un champion pour l'office romain. 
L'épreuve fut favorable à ce dernier ; 
oc^ndant , et pour (dus de sûreté , 
on en fit une seconde d'un genre dif- 
férent. Les deux missels furent , eu 
^nadepompe, jettéseamèmc temps 
Hu: un brasier allumé : ïtome eut 
encore l'avantage ; son rituel demeu- 
ra mtact à côté du rival , réduit en 
centfavs.L'wffîce romain fut donc pré- 
Mré. 

On croyait qu'en toutes ces épreu- 
Yes par les armes, par l'eau, par le 
feu. Dieu, plutôt de laisser pérïcli- 
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ter le bon droit , ferait des miracles. 
Cependant , les progrès de la philo- 
sophie changèrent les idées, firent 
comprendre que le monde est sou- 
mis à des lois générales qu'il a plu 
à Dieu d'établir; que placer la Divi- 
nité dans l'alternative d'intervertir 
l'œuvre de sa sagesse, ou de voir pé- 
rir l'innocence , c'était méprisa* indi- 
gnement sa volonté suprême; qu'il 
était au moins douteux que le ciel se 
rendît ainsi le jouet des caprices hu- 
mains. On en vint donc , par des ré- 
flexions successives, à ne voir dans 
le duel que ce qu'il renferme de po- 
sitif; c'est-à-dire , violation manifeste 
du pacte social , qui proscrit les 
voies de fait , oubli de la morale , qui 
défend de se constituer juge dans sa 
cause ; enfin , substitution d'un ha- 
sard aveugle, d'une force brutale, 
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d'une adresse perfide , aux décisions 
de la raison et de la sagesse. La reli- 
gion , la première , détesta ces épreu- 
ves de sang, se hâta de s'en détour- 
ner , déplorant son erreur d'un jour : 
la justice , que d'étroits liens unissent 
à la religion, suivit sans retard cet 
exemple imposant. Le duel , destitué 
de ces augustes association», qui )è 
solennisaieot, se réfugia dans les ha- 
bitudes privées, dans les, mœurs fa- 
milières des nations , surtout de la 
DÔtre , où- il reste encouragé par l'o- 
pinion , gardant toutefois de certaines 
mesures d'une dissimulation conve- 
nue , hommage involontaire et forcé ' 
aux principes de la morale, de l'or- 
dre public. 

Voilà l'esquisse fidèle de l'histoire 
du duel. Remarquons qu'il dut son 
existence reconnue, autorisée, au pr^ 
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jugé qu'uDe force invisible, surna- 
turelle , secondait touiours le bon 
droit: la conséquence fut d'écarter 
soigneusement ce qui aur^t contrarié 
cette influence mystérieuse. De-là le 
soin de rendre égales entre les cham- 
pions les circonstances de temps , 
d'armes, de lieu; de-là' ces bénédic- 
tions , ces exorcismes , pour chasser 
-les sorts, les maléfices, les enchante- 
mens, les influences du démon; de- 
là cette précaution de surseoir au 
combat , quand un .de ceux qui 
devaient s'y soumettre était en ex- 
communication , de crainte que cet ■ 
état ne repoussât l'influence divine ; 
de là ces dévotions préalables , la con- 
fession , la communion même : de là 
ces juges du camp qui surveillaient, 
déterminaient la manière de com- 
mencer, de {mursuivre, de consom- 
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mer l'épreuve. Je dis que le duel était 
réglé dans sou cours : de uos jours 
encore on répète que le duel a des 
règles? Tout s'est passé dans les règles, 
dit-on; il n'y a rien à reprocher aux 
combattans. 

Oui : cette action anti-sociale , in- 
huuialne, a ses règles, ou plutôt elle 
n'en a qu'une, toujours constante, 
sous les formes variées du duel , et 
qu'on ne saurait enfreindre , sans 
qu'à l'instant il cessât d'être ap- 
pelé duel. Absence de toute fraude , 
de toute ruse, de toute surprise , 
soin religieux de réduire les combat- 
tans aux seules ressources qu'ouvre 
le courage , la bravoure , ou la nature 
du combat , de les mettre pareils en 
moyens , autant que le permettent les 
qualités individuelles , voilà cette loi 
évidente dans l'origine , loi qui de nos 
jours n'a point changé. 
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J'aUéste à cet égard les formalités 
dont le duel s'environne , la convo- 
cation de témoins , personnages re- 
commandables ,1e soin avec lequel ils 
fixentles positions respectives, prépa- 
rent les armes , donnent le signal , 
surveillent tout, afin de rendre en- 
suite témoîgnage"que tout s'est passé 
loyalement: j'attesteenfincette même 
opinion, qui, si elle flétrit l'homme 
refusant un combat, flétrirait plus 
impitoyablement encore l'homme 
déloyal, recourant à des embûches, 
se servant d'une arme à feu mieux 
chargée, attaquant avant qu'on se 
fût mis en garde. Ces témoins, que 
veulent-ils avec leur assistance solen- 
nelle, avec leurs précautions minu- 
tieuses? Se morfondent-ils pour une 
fonction vide et sans but? Et cette 
opinion du peuple quitantôt accuse, 
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tantôt défend, que signîfie-t-elle ? 
Est-elle tin vain son? Et puisqu'elle 
s'arroge le droit de prononcer des 
arrêts , ne donne t-elle pas à penser 
qu'elle ne décide point au hasard , 
et que fidèle au contraireàla marche 
de l'esprit humain, elle se fonde sur 
une idée généralement admise et re- 
connue. 

C'est en effet la condition indispen- 
sable du duel , condition qui toujours 
l'accompagne de quelque manière 
qu'il se consomme. Prenons -«n pour 
exemple la plus atroce de toutes les 
épreuves , celle où de deux pistolets , 
l'un chargé l'autre non , déposés soit 
dans un chapeau , soit dans un sac , 
chaque -champion en saiàt un au 
hasard pour les décharger à bout 
portant , de sorte que la mort soit 
l'infaillible partage de l'un des deux. 
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Ici, et quelqu'horrible que soit le 
tableau, on retrouve encore le soin 
d'exclure toute influence humaine, 
puisque l'arme destinée à l'exécrable 
triomphe est placée par le hasard^ 
on eût dit , au treizième siècle , par 
le doigt de Dieu, dans une main 
plutôt que dans une autre. 

Or, maintenant que nous con- 
naissons la nature intime de cet acte , 
comment l'assimiler au meurtre , à 
l'assassinat ? Comment confondre 
des actions dont l'une a pour com- 
pagnes inséparables la surprise, la 
perfidie ; l'autre la franchise , la 
loyauté ? Comment placer sur la 
même Ugne l'assassin s'étudiant à 
réunir les -moyens d'aggression , à 
surprendre sa victime sans défense, 
ou le meurtrier l'envahissant à 
l'improviste , et le combattant loyal , 



(3. ) 
qui avertit son ennemi, ne l'at" 
taque qu'alors que ce dernier est 
en mesure de se défendre , ne 
porte ses coups que lorsqu'il sait 
que son ennemi est prêt à le frap- 
per, veut avoir la vie d'un autre, 
mais en exposant la sienne ; en un 
mot, ne devient assaillant qu'autant 
qu'il est assailli ? Comment attri- 
buer la même perversité de cœur â 
celui qui marche lâchement dans 
l'ombre , dans le mystère , et à ce- 
lui qui vient au grand jour , recher- 
chant l'éclat et la publicité. 

Que servirait de pousser plus loin 
la comparaison? Notre jugement est 
6xé. Aurons-nous besoin de longs 
efforts pour écarter les articles rela- 
tifs aux menaces ? A cet égard , la 
simple lecture suffît : 

Art. 5o5. « Quiconque aura me- 
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B oacé , par écrit anonyme ou signé, 

• d'assassinat , d'empoisonnement , 
» ou de tout autre attentat contre les 

• personnes , qui serait punissable de 
» la peine de mort , des travaux for- 
» ces à perpétuité , ou de la déporta- 
»tioD, sera puni de la peine des tra- 
>Tau\ forcés à temps, dans les. cas 

• où la menace aurait été faite avec 

> ordre de déposer une somme d'ar- 

> gent dans un lieu iadiqué , ou de 
» rempdir toute autre condition. 

Art. 3o6. * Si cette menace n'a 
X été accompagnée d'aucun oidne ou 
1 condition , la peifie sera d'un em- 
» priaonnement de deux ans au 
«moins, etdecinqansaupluSfdlune 
B.amende de cent francs à six cents 
"franc*. 

Art. 307, » Si la menace faite avec 
» ordre ou sous condition a été Ter- 
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• baie , le coupable sera puni d'uu 

> emprisonnement de six mois à deux 
1 ans , et d'une amende de vingt-cinq 
» francs à trois cents francs. 

Art. 3o8. ■ Dans les cas prévus 

> par les deux précédens articles , le 
■coupable pourra de plus être mis , 
» par l'arrêt ou le jugement , sous la 
■ surveillance de la haute police pour 
» cinq ans au moins et dix ans au 
«plus. > 

n y aurait au premier coup^'c^ 
de l'incertitude , quant aux di^posi- 
ti<ni3 qui prévoient les blessures plus 
ou moins graves ( xt. 3o9 et s. ) • l-^e 
l^istateur semble ici placer le crime 
dans Je fait même, sans s'inquiéter 
des antécédens qui l'ont prépîuré , et 
repousser par là les distînctioQS ti- 
rées de la simultanéité d'attaque et 
dedéfoiae, des diverses précautions . 
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dont s'envîroane le duelliste. Mais in- 
scrits sous la même rubrique que 
les précédens , ces articles ne soat>il8 
pas conçus dans le même esprit? 
L'iavasion soudaine, non annoncée, 
plus ou moins perfide, devançant 
les moyens de défense , au lieu fie 
les attendre , cette înTasion incom- 
patible avec le duel , ne s'oppose-t- 
elle pas encore à la confusion ? Une 
législation enfin où l'on parle de 
guet-apens , de préméditation, a-t- 
elle du rapport avec le combat sin- 
gulier ? Aioutons une réflexion : si 
les articles sur les blessures graves 
s'appliquaient à celles qui provien- 
nent du duel , on pousserait le légb- 
lateur dans cette étrange contradic- ' 
tion , de punir le duel quand il au- 
rait des suites moins déplorables , 
et de le laisser impuni lorsqu'il aboù- 
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tirait à la phis funeste terminaison. 
De telles conséquences sont la pierre 
de touche d'une interprétation : a-t- 
on, rencontré la voie du législateur , 
on avance sans obstacle ; séduit , au 
contraire , par une facilité momen- 
tanée, veut-on détourner vers un 
(d^et ce qu'il a préparé à d'au très ans ? 
on s'aperçoit bientôt de bizarreries , 
de contradictions peu faites poursur- 
prendre, puisqu'on a raisonné sur 
un sujet , le législateur sur un autre. 
C'est une faute commune de con- 
sidérer les choses incomplètentent; 
nulle part elle ne serait plus éntn-me 
qu'à l'égard du duel , si l'on en iso- 
lait les résultats, trépas ou blessures, 
des circonstances qui ont précédé. 
S'arrêter pour caractériser un fait aux 
conséquences seules de ce fait , c'est 
ignorer les premières notions de 
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la justice criminelle : car le crime aSt 
daDB la volonté bien plus que dans lei 
circoDBtances matérietlea de l'action. 
Voye2 ces arpéts prononçurf la peine 
du crime pour la simple tefutative , 
voycE la loi jastifiant ces arrête; 
voyez dans nos codes les distinctiotta 
de volonté , de préméditations , d'i»»- 
prudence, de maladresse, d'irréfle- 
xion, admises par le législateur d'a~ 
près les diverses dispositions de l'es- 
prit, malgré l'identité des résultats. 
Que signifient ces grands exemples , 
ânon qu'en moriale, en légblation, 
k fait et les circonstances prélimi-' 
naires ne sont qu'un? Pourquoi 
traiter différemment le duel? Pour- 
quoi séparer les tristes fruits de cette 
action , des moyens qui les ont fait 
naître, ces moyens cnx-métnes de la 
cause qui en a provoqué l'emploi ? Ce 
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sont les démens mdi3s<^ubles d'ua 
seul et même l^ît ; ils réagiaaent trop 
fortement les uns sur les autres pour 
qu'oQ les scindât sans iniustice, sans 
mécounaitre l'autorîté de tous les 
orimmaiistes , sans mépriser les iqs- 
piratiobsducœurnatureUemeat dis- 
posé à tenircoropte des circonstances 
qui ont préparé et déterHiiué Ie& 
actions. 

Mais l'insuffisaoce du codede 1810, 
ou pour mieux dire , la volonté d'o- 
mettre, est démontrée avecuneclarté, 
une précision, une énergie qui ne 
laissent rien à désirer dans le passage 
suivant d'un plaidoyer devant lacour 
de cassation. M. Harty de Pierre- 
boui^ ayant- tué en duel M. de St. 
Aiilaire , fut Mnyoyé devant les assi- 
ses par la cour royale de Paris , pour 
purger une accusation de 'meurtre 
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que la cour faisait ressortir de ce 
déplorable événemeut. La cour su- 
prême ayant cassé cette ordoonauce 
et saisi la magistrature d'Amieus qui 
)u^a comme celle de Paris, il y eut 
un nouveau pourvoi soutenu avec 
succès par M. Guillemîn. Cet avocat 
s'exprimait en ces termes, dans un 
des passages de sa profonde discus- 
sion. 

• Admettons un moment que le 
duel soit prévu par nos lois actuelles. 
Mais dans cette supposition il doit 
l^tre tout entier. Délit principal, 
complicité , préméditation , provo- 
cation , tentative , commencement 
d'exécution , récidive ; en un mot 
sous quelques formes que le monstre 
se présente, il doit être frappé du 
glaive de la loi. 

' Eh bien! Qu'on me dise donc 
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quelle est la peine des complices? 
Leur appliquera-t-on celle du crime 
principal, celle de l'homicide, ou du 
meurtre, ou de l'assassinat, suivant 
les circonstances? 

« Oui ; pour être conséquent avec 
leur propre doctrine, les adversaires 
seraient obligés de dire que la peine 
est la même et qu'elle doit être la 
même , d'après la règle générale po- 
sée dans l'art. 5g Avoir 

provoqué le crime , avoir donné des 
instructions pour lecommettre, avoir 
sciemment procuré des armes , des 
instrumena , ou tout autre moyen 
pour l'action , avoir en connaissance 
aidé , ou assisté l'auteur dans les faits 
qui l'ont préparée , facilitée ou con- 
sommée ; enfin avoir recelé habituel* 
lement les coupables , voilà la com- 
plicité sous toutes ses faces. 
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■ Dès-loradoiventétrepuDis com- 
me complices. du duel les témoins, 
vulgairement appelé les seconds , les 
provocateurs , les spectateurs qui 
l'applaudissent, les hommes d'armes 
qui le [H^parent , les porteurs et ré~ 
dacteurs de cartel, ceux qui fournia- 
scnt tes instruinens de mort, ceux 
qui donnent un refuge ou un lieu de 
réunion aux duellistes, enfin tous 
ceux qui participent directement ou 
indirectement , eu pleine conoaia- 
sance de cause, soit à la {U'ovocatïon 
du crime, soit i la perpétration, soit 
à l'impunité. 

s Mais déjà les adversaires sont 
effrayés de la portée de leur alimen- 
tation: ils sont forcés d'avouer que 
chacun de ces différens degrés de cri- 
minalité réclamerait une disposition 
spéciale ; car il n'en est pas des peines 
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portées par ks hommes, comme de 
celles de la loi divine. Celle-ci n'a pas 
besoin d'établir d'av^Dce une pro* 
portion qui suivra aaturellement 
celle de la perversité, au moment ou 
les cœnrs coupables paraîtront au 
grand jour. Mais la loi humEÛne au 
contraire , doit porter bycc soi l'échel- 
le des punitions, surtout dans un 
crime susceptible de classiËcations 
aussi variées , et si elle ne l'a pas fait 
c'est qu'elle n'a pas voulu pmiir. 

• Prenons bien garde aussi que 
toutes les conséquences du système 
de l'existence de la loi s'applique- 
raient, non-seulement an cas où le 
-duel serait naturellement ensan- 
glanté, mais encore à toute tenta- 
tive caractérisée conformément à 
l'art. 2 du Code pénal. Aussi le duel 
est-il consommé, comme crime, du 
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moment que les premiers coups sont 
portés. L'adresse du combattant qui 
écarte un fer mortel , n'écarte pas 
de même la cruelle intention de son 

ennemi » 

Ce commentaire , bien digne d'un 
jurisconsulte , est concluaDt , déci- 
sif. La réunion solennelle qui dai- 
gnait le recueillir attentivement , ne 
fit , en y apposant le sceau de sa sa- 
gesse , que persister dans l'opinion 
qu'elle avait émise sur la même ques- 
tion , entre d'autres parties , dès le 
mois d'avril 1819. Alors, en effet, 
elle avait cassé l'ordonnance de la 
chambre de mise en accusation de 
Toulouse, qui renvoyait par-devant 
les assises M. Gazelles, pour avoir 
tué en duel M. Ferret. Cet arrêt suc- 
cédait à un autre qui, dans la même 
cause , avait cassé une ordonnance 
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de la cour de M4œtpeUier à inêuie 
fin , faute par cette cour d'avoir ap- 
précié les circonstances de duel 
qu'opposait le prévenu. Cette der- 
nière chambre d'accusation , en 
omettant de s'expliquer sur ce moyen 
de défense, éludait, en quelque sorte, 
la difficulté. Le tribunal, souverain 
régulateur , contraignit , par son pre- 
mier arrêt, les cours royales à l'a- 
border , paraissant ainsi faire naître , 
et préparer à dessein , l'occasion de 
rendre l'arrêt qui intervint le i^ 
avril. 

Les lecteurs ne seront pas fâchés , 
peut-être , de connaître , d'après de» 
renseignemens authentiques , l'évé- 
nement qui occasionna ces débats 
importans ; voici le procès-verbal , 
pièce fondamentale de l'instruction ; 
je le rapprocherai des décisions suc - 
cessives «pii intervinrent. 
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« L'an 1 8 1 8 , le 24 août à six heu- 
res du soir , DOU8 , commissaire de 
police , officier de police judiciaire à 
Montpellier , rapportons et certifions 
ce qui suit : 

c Vers trois heures trois-quarts 
après midi , aujourd'hui , nous avons 
reçu une lettre de M. le procureur 
du Roi , nous fchargeant de faire , sans 
délai, toutes diligences aux fins de 
reconnaître la vérité d'un bruit pu- 
blic, qu'un officier de la légion du 
Cantal ou du Yar aurait été tué , ce 
jourd'hui , de mort violente , et que 
son corps aurait été porté à l'hôpital 
St.-EIoi, où il n'a point été reçu 
d'après les règlemens de la maison. 

" Sur-le-champ nous nous som- 
mes rendus audit hôpital , où étant 
le sieur Bastide, chirurgien de la 
maison , nous a déclaré ; qu'il était 
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vrai qu'on avait présenté ; ver» deux 
heures , un cadavre qu'on avait an- 
noncé être celui du sieur Ferret , of- 
ficier à la légion du Var ; qu'il avait été 
reconnu que cet officier avait été tué 
de mort violente, par suite d'un coup 
d'épée qu'il avait reçu près le téton 
droit ; qu'il avait tenté l'usage de 
l'alkali volatil , pour s'assurer si ef- 
fectivement le sieur Ferret était en- 
tièrement privé de la vie ; que l'alcali 
n'ayant point agi , il en avait conclu 
la mort dudit sieur Ferret ; qu'au 
surplus le corps de cet. officier était 
froid , d'où U inférait qu'il y avait en- 
viron deux ou trois heures qu'il était 
décédé. Le sieur Bastide, ni aucun 
agent de l'hôpital , n'ont pu nous in- 
diquer le lieu où l'on avait trans- 
porté le corps , que les réglemens de 
la maison empêchaient de recevoir} 
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nous nous sommes retirés , nous ré- 
servant de faire les recherches pour 
découvrir le cadavre. 

« Et ledit jour, vers six heures du 
soir , nous avons appris que le sieur 
Ferret demeurait rue de la Fontaine , 
maison Bonnevialle ; et , assisté des 
agens de police soussignés , nous nous 
sommes transportés chez le sieur 
Bonnevialle ; on nous a conduit au 
premier étage de la maison, où étant, 
nous avons trouvé , gissant sur un 
lit , un cadavre ( dans une alcôve ) , 
que M. Latty, capitaine de la légion 
du Var , présent , et le sieur Crespy , 
capitaine retraité , logeant dans la- 
dite maison comme principal loca- 
taire, nous a dit être le corps du 
défunt Pierre Auguste Ferret , lieu- 
tenant à la 5.* compagnie du pre- 
mier bataillon de la légion du Var, 
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( Ces Messieurs nous ont déclaré 
que ledit sieur Ferret , à ce qu'ils 
avaient appris , aymt été tué d'un 
coup d'épée reçu en duel, ce jour- 
dTiui , vers une heure après-midi , 
derrière la citadelle ; qu'au surplus 
ils ne savaient aucun détail sur ce 
malheureux événement, 

> Nous avons entre temps fait 
appeler M- Decujis , chirurgien aide- 
major de la légion du Yar, lequel 
étantinlervenu, nous avons déclaré 
que nous le requérions d'exami^ 
ner en notre présence le cadavre 
du sieur Ferret , gissant , et de 
faire de cette opération , bon et fidèle 
rapport. 

• Et de l'examen qu'il a fait, il 
résulte, et -le sieur Decujis atteste, 
que le sieur Ferret a été tué d'un - 
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coup d'une épée , . dite carlet ; que 
ce coup a porté- à la partie Bupé^ 
rieure du mamelon droit , à la hau- 
teur de la quatrième à la cinquième 
côte ; que le coup ae prolonge in- 
térieurement de bas en haut, vers 
la région du cœur , et que par suite 
la. blessure faite audit sieur Ferret, 
était mortelle , etc. 

" ^ 'ayant pu obtenir de rensei- 
giiemens sur l'auteur et les circon- 
stances de la mort du sieur Ferret , 
nous avons clos ici le présent procès- 
verbal , etc. » 

i L'opération ci-dessus terminée, 
nous nous sommes -retirés, et nous 
avons donné ordre aux agens de po- 
lice de faire toutes recherches du 
meurtrier du sieur Ferret, et en cas 
de succès , l'arrêter , le conduire de- 
vant nous pour être interrogé , et 
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reinis ensuite à la disposition de M. le 
procureur du roi. t 

Nous nous sommes ensuite ren- 
du à la salle de spectacle, dans l'in-^ 
tention d'y recueillir des renseigne- ' 
mens de la part des personnes qui 
s'y trouvant, pourraient, sans dou- 
te , parler du malheureux événement 
qui venait d'enlever au roi , un ser- 
viteur brave et fidèle , moissonné 
à la fleur de son âge ; nous avons 
effectiTement appris dans les group- 
pes que nous avons parcourus , que 
l'on croyait que fauteur du meur- 
tre était un particulier nommé Bru- 
tuB, nom auquel d'autres ajoutaient 
celui de Gazelles, fils d'un ancien 
maire de Montagnac, On nous a dér 
signé comme témoin du sieur Fer- 
ret , dans le duel où U a succombé , à 
la première botte , le sieur Granet , 
3 
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otiicier dans l'une des compagnies 
de Toltigeurs de la légion du Var, 
et comme second du meurtrier , 
un sieur Laborde , officier en non 
activité. 11 nous a été dit que le 
meurtrier était un homme de forte 
structure , adroit dans les armes , 
ayant eu un an de salle, tandis que 
sa victime savait à peine se mettre en 
garde. 

« Il nous a été dit , enfin , que la 
cause de ce duel venait , d'une part , 
de la différence des opinions politi- 
ques des deux adversaires, que des 
siflcts et des applaudis'semens dans 
une très-inconvenante pièce jouée 
hier , et intitulée , le Château de Pa~ 
tuzzit et aussi une rivalité dans la 

femme , avaient 

été les motifs du duel entre le sieur 
Ferret et Brutus Gazelles. L'opinion 
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publique se fixant sur ce dernier, 
pour- le désigner comme meurtrier 
du sieùr Ferret, nous ayons ordon- 
né, ainsi que nous le prescrivait 
M. le procureur du roi, de se saisir de 
cet individu , sans délù. Mais nos 
agens nous ont observé qu'il serait 
très-difficile de l'arrêter, parce que 
ta maison qu'il habite, offre, dans 
son périmètre, une foule d'issues 
qu'il faudrait faire bloquer à-la- 
fois, ce qui exigerait beaucoup de 
monde.' » 

■ Ces agens nous ont cependant 
promis de ne rien négliger pour rem- 
plir le mandat que nous leur don- 
nions. > 

« Et 'ce jourd'hui vingt-cinq août, 
d'après la lettre qui nous a été adres- 
sée par M. le procureur -général , 
nous avons prescrit de nouveau , aux 
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agens de police de redoubler d'acti- 
vité dans leurs recherches de jour 
et de nuit , etc. 

Voici le premier acte d'instruc- 
tion : 

" L'an i8i8et le trente-un août, 
par devant nous, etc., en vertu 
de notre ordonnance du 29 août cou- 
rant, et notification d'icelle contenant 
citation dudit îour , pour déposer 
sur faits relatifs au procès-verbal 
dressé le 24 août par M. Prévost, 
commissaire de police de cette ville 
duquel il résulte que le sieur Pierre 
Auguste Ferret, officier delà légion 
du Var, a été tué d'un coup d'é- 
pée dans la poitrine, et que la clameur 
publique indique comme meurtrier 
le nommé Srutus Gazelles, fils de 
l'ancien maire de Montagnac , et en 
outre des réquisitions écrites de mon 
dit sieur le procureur du Roi, 
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Augustin Jean Baptiste Hypolite 
Granet, âgé de 24 ans, lieutenant 
dans la légion du Var, en garnison à 
Montpellier , y demeurant , témoin- . 
cité àla requêtede M. le procureurdu 
Roi , etc.... dépose : que le 24 août 
courant , rentrant chez lui à midi un 
quart , le propriétaire de la maison 
qui lui loue en garni, lui dît que quel- 
qu'un l'attendait dans sa chambre , 
qu'étant monté de suite , il reconnut 
que la personne qui l'attendait était 
le sieur Ferret , officier de la l^ion 
du Var , lequel lui dit qu'il venait le 
prier de lui servir de témoin dans une 
affaire qu'il allait avoir avec le sieur 
Brutns dont U ne lut donna pas d'au- 
tres noms; mais que lui déclarant a 
appris depub s'appeler aussi Gazelles ; 
qu'ayant demandé audit Ferret , 
quelle était la cause de l'affaire dont 
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il lui parlait , ledit sicur Ferret lui 
(lit que les propos les plus graves 
tenus contre lui par ledit Brutus , en 
étaient les motifs, et qu'il était venu 
k sa connaissance qu'il avait dit qu'il 
était cuisinier d'un commandant , et 
qu'en outre il était uu brigand , qui 
s'était mis à la tête Ttes brigands de 
son pays pour commettre des exac- 
tions : qu'il ne lui demanda pas 
quelles personnes lui avaient fait un 
pareil rapport, présumant que ce 
■devait être une femme avec laquelle il 
avait des rapports. Que lui déclarant, 
instruit au même momentpar le sieur 
Ferret , qu'il avait envoyé au sieur 
Brutus un écrit par lequel il s'expri- 
mait à peu-près en ces termes. » 
« M.', ayant appris que vous vous 
« étiez permis de tenir des propos 
» sur mon compte, si vous avez de 
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" l'honneur comme vous voulez le 
" faire paraître , vous ne vous refu- . 
« serez pas à une explication, à une 
• heure après midi , au café de l'Es- 
< planade; dix années de salle ne 
« peuvent vous faire redouter. • Que 
lui déclarant observa alors au sieur 
Ferret tout ce que sa position de lui 
témoin et de camarade pouvait lui 
présenter , et voyant qu'il ne pouvait 
l'éloigner de son projet, il suivit ledit 
sieur Ferret au lieu indiqué pour le 
rendez-vous ; qu'arrivés au café de 
l'esplanade , ils voient arriver le sieur 
Brutus Gazelles , suivi du nommé 
sieur Artaud , qu'il croit être officier 
nouvellement nommé dans une lé- 
gion , que dans ce moment te sieur 
Ferret étant à satisfaire à un besoin ; 
lui déclarant , demanda au dit sieur 
Brutus , s'il venait pour le sieur 
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Ferret , et lui observa qu'il allait 
venir ; que lesdits Bnitus et Artaud 
étant entrés dans le café , Us en sorti- 
rent bientôt après , disant qu'ils 
allaient attendre ledit sieur Ferret 
et lui déclarant, sous une des faces 
de la citadelle ; que Ferret ayant près- 
qu'aussitôt rejoint le déclarant, ils se 
dirigèrent vers l'endroit indiqué ; que 
là > le sieur Ferret ayant demandé au 
sieur Brutus , s'il avait réellement 
tenu les propos ci-dessiis mentionnés, 
ledit Brutus lui ayant répondu qu'il 
avait trop de loyauté pour les dé- 
mentir, lui déclarant, d'après la réso- 
lution que lui avait bien positivement 
manifestée ledit sieur Ferret, lui laissa 
sortir l'épée, et le sieur Brutus en 
ayant agi de même , les deux adver- 
saires ayant convenu de ne commen- 
cer leur attaque qu'après avoir croisé 



(57) 
les deux épées, qu'après environ une 
minute du choc des épées croisées , 
il s'ensuivit que ledit sieur Ferret 
ayant porté un coup sur un des bras 
dudit BmtuSj lui déclarant croit, 
sans pouvoir l'assurer, que ledit sieur 
Brutus en fut légèrement atteint , 
n'ayant toutefois vu aucune trace de 
sang ; qu'au même instant ledit 
Brutus ayant tendu le bras, porta 
on coup à son adversaire en dessous 
du téton droit; que tout de suite, 
lui qui déclare , s'approcha dudit 
sieur Ferret , lequel ayant ouvert la 
bouche, rendit une goi^ée de sang; 
que lui déclarant , ayant saisi par la 
chemise ledit sieur Ferret , celui-ci se 
laissa tomber par terre ; qu'alors 
n'apercevant sur les lieux que deux 
sapeurs et très-faiblement, attendu 
l'élévation d'un tertre , lui déclarant 
3.. 
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invita le'sicur Artaud à aller chercher 
du secours. Le sieur Brutus se. retira 
après avoir remis ses habits ; que lui 
déclarant resté seul auprès du corps 
du sieur Feiret qui ne lui donnait 
aucun signe de vie, il pansait la plaie 
avec ses mains , et se disposait à la 
sucer, lorsque s'étant donné toute 
certitude de l'inutilité , il ne la suça 
point ; que de suite , il se dirigea vers 
les deux sapeurs qu'il avait aperçus 
à la distance de deux cents pas , et les 
pria de se rendre de suite auprès 
d'un officier qui venait d'être tué, 
afin de le faire transporter dans l'in- 
térieur de la citadelle , que se voyant 
inutile il se retira et fut néaninoios 
chercher le chirurgien de la l^ion 
pour s'assurer encore du dernier état 
dudit sieur Ferret , qu'ayant trouvé 
ce chirurgien, il se rendit avec lui 
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promptement à la citadelle , où on 
leur dit que le cadavre venait d'être 
transporté à l'hôpital St.-Eloi, où 
s'étant rendu , on lui dit qu'on n'a- 
vait pas voulu recevoir le cadavre 
dudit sieur Ferret, et il se retira, 
ajoutant lui déclarant, qu'il laissa 
dans ledit hôpital le chirurgien de la 
légion , et fût donner avis au com- 
mandant de la légion de cet évé- 
nement, observant, en outre, que 
<lan8 l'affaire dont il vient de rendre 
compte , l'ordre des bienséances 
avait été observé , et n'ayant plus à 
déposer, ainsi qu'il l'a déclaré, lec- 
ture à lui faite de la présente décla- 
ration , il a déclaré qu'il y persiste. 
N'a voulu , etc. 

Cette déposition , très-circonstan- 
ciée et très-naïve , présente bien net- 
tement le caractère du duel , ce soin 
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de ne commencer l'attaque qu'au 
moment où la défense est préparée. 
Il fut convenu qu'on croUeïait le 
fer ; et ce ne fut qu'après uu certain 
temps écoulé dans cette position , 
que les deux ennemis donnèrent l'es- 
sor à leur ressentiment. J'omets les 
autres actes d'instruction , qui n'ap- 
prendraient rien de plus , et je trans- 
cris l'ordonnance de la chambre du 
conseil. 

• Attendu qu'il résulte de ta pro- 
cédure, i." que si le prévenu se 
rendit en armes derrière la citadelle , 
ce fut pour se défendre s'il était at- 
taqué, d'après la menace qui lui en 
avait été faite par écrit , et non pour 
attaquer lui-même ; 

« 2." Que ledit sieur Cazelles tut 
réellement attaqué par ledit sieur 
Ferret ; que celui-ci mif , le premier , 
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l'épée à la main , et porta audit Ca- 
relles les premiers coups ; 

« 5.° Que ce fut en repoussant 
dè»-lors l'attaque qui lui était faite , 
que le prévenu commit Un meurtre 
sur la personne de celui qui l'atta- 
quait. 

i^." Que ce fait , non compris dans 
les dispositions de l'art. 529 du code 
pénal, est clairement désigné par 
l'art. 32 1 , et passible des pdnes cor- 
rectionnelles Indiquées dans l'art. 3a6 
du même code. 

« Far ces motifs , la chambre , 
après avoir entendu M. Duffbur , 
substitut de M. le procureur du 
Roi, qui a conclu à ce qu"il fut dé- 
cerné , contre ledit Cazelles , une or- 
donnance de prise de corps ( comme 
coupable d'assassinat ) , aucun des 
membres n'ayant ouvert ou soutenu 
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d'avis coaforme aux conclusloaa , 
déclare qu'il y a prévention suffisante 
contre ledit Brutiia Cazelles , de 
loeurtre sur la personne du sieur 
Ferret , officier de la légion du Var , 
en repoussant une provocation faite 
par des violences graves de la part 
dudit sieur Ferret, et en exécution 
desdits articles 32 1 et 326 du Codé 
pénal , renvoie ledit sieur Gazelles , 
en état de mandat d'arrêt, devant te 
tribunal de police correctionnelle du 
présent arrondissement. Délibéré à 
Montpellier , le 21 octobre 1818, en 
la chambre du conseil. ■ 

Le sens de cette décision est que 
le cartel aurait constitué une provo- 
cation , aux termes des art. 3» 1 et 
326, et qu'ainsi l'hoinicide qui s'en 
esl suivi est excusable. Mais conune 
le duel esl toujours précédé d'un ap- 
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pe\ ou déiî , ou conçoit qu'il seraR 
aisé dé généraliser cette décision , et 
d'y compreniire tous les faits de ce 
genre. Cette marche fut méine adop- 
tée par plusieurs tribunaux, essayant 
ainsi de frapper d'un châtiment mo- 
déré, l'acte qu'ils n'auraient cru pour 
voir , sans immor^ité , laisser im- 
puni , et qu'ils n'osaient toutefois 
qualifier d'assassinat. La double 
crainte de paraître inhumains s'ils 
appliquaient les lois faites pour les 
meurtrio^ , immoraux s'ils ren- 
voyaient les coupables impunis , leur 
fit prendre ce biais , plus ingénieu- 
sement moral , à mon avis , que léga- 
lement trouvé. 

J'ai dé]à démontré plus haut que 
cette application des articles 3a i et 
suivans paraissait, en général, une 
interprétation fausse. L'exemple que 



.--„Googlc 



( «4 ) 

je viens de rapporter f»>nfinne, je 
crois , mm opinion. • Attmdu , dit 
l'ordonnance , que û le sieor Ca- 
sdks se rendit en armes derrière la 
citadelle, ce fut pour se d^endre 
s'il ébit attaqué.... -ilais qu'est-ce 
qui le forçait d'aller se placer dans 
la nécessité de se défendre ? Pour- 
quoi ne pas rester chez lui ... ? La 
lettre n'était pas équivoque : et â la 
simple lecture 'û vît bien ce qu'elle 
annonçait ; de plus n'y eut^l pas, 
avant qu'on en vînt aux mains , des 
explications? Qu'on prenne, à cet 
égard , des renseignemens auprès du 
témoin Granet , il fit ce qu'un hom- 
me d'honneur devait faire. Il ohlîgea 
MM. Gazelles et Ferret à s'expliquer , 
il ne permit même de tirer l'épée 
qu'après que la réponse de M. Ca- 
zelks eût anéanti tout espoir de ré- 
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coDciHatîon; enfin, il ejigea que les 
épées tirées demeurassent croisées 
une minute avant que le combat 
commençât, afin d'assurer la simul- 
tanéité de l'attaque et de la défense. 
Le fait d'être venu au rendez-vous 
sur la lettre de M. Ferret , le fait de 
s'être expliqué et d'avoir , après l'ex- 
plication , consenti à s'aligner sur le 
terreia, l'assistance, enfin, d'un té- 
moin, officier de mérite, veillant à 
ce que tout se passât légalement, 
repoussent bien , sans doute , le 
soupçon d'assassinat , mais excluent 
tout autant l'idée de la provocation 
légale, .de cette provocation inatten- 
due qui vient vous chercher sans 
qu'on aille au-devant, qui vous en- 
vahit en vous ôtant la réflexicm. Eh 
bien ! on retrouvera, les mêmes dé- 
tails , ou des détaik équivalens dans 
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ioAs les duels. Comment en Mre des 
actes excusables dans le sens des ar- 
ticles 521 et auiTaos? 

Le ministère public avait conclu 
au renvoi à la cour d'assises , pour 
que le prévenu y fût jugé confor- 
mément aux articles 296 et sui- 
vans. 

Il persista dans Son opinion , no- 
nobstant l'ordonnance ci-dessus rap- 
portée, et forma opposition. 

La cour royale de Montpellier, 
chambre des mises en accusation, 
saisie par ce pourvoi , statua en ces 
termes : 

« Considérant que des pièces et 
actes de la procédure , il résulte que 
ledit Brutus Cazelles est prévenu 
d'avoir commis, le 24 août dernier, 
un homicide volontaire et prémé- 
dité sur la personne d'Auguste 
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Ferret, officier dans la l^oh dii 
Var , natif de Bédarieux, ce qui 
constitue un crime prévu et qualifié 
par le code pénal , lequel peut don- 
ner lieu à des peines afitictives et in- 
famantes , suivant les art. âgS , 296 
et 3o2 du code ; 

• Considérant qu'il résulte des 
mêmes pièces et actes de ladite pro- 
cédure , des charges et indices suffi- 
santes de culpabilité contre ledit 
Bnitus Gazelles, fils de l'ancien maire 
de Montagnac, pour motiver sa mise 
en accusation ; 

■ Considérant que « d'après les 
dispositions générales du code d'in- 
struction criminelle , la connaissance 
de ce crime appartient aux cours 
d'assises ; 

r Considérant que l'opposition 
faite par le procureur du roi , envers 
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l'ordonnance rendue par la cham- 
bre du conseil de Montpellier, a été 
justement formée; 

H Considérant que ladite ordon- 
nance rendue, le ai octobre cou- 
rant , par la susdite chambre du 
conseil , doit être annullée comme 
ayant mal à propos accueilli les mp- 
tifs d'excusé présenta par Brutua 
Gazelles , lesquels ne peuvent être 
appréciés que par la cour d'assises 
et lors du jugement dé6nitif; que, 
par conséquent, il y a lieu de décer- 
ner une ordonnance de prise de corps 
contre ledit Cazëlles, aux termes des 
art. i54, 25i , aSa et 253 du code 
d'instruction criminelle. 

- Vu les art. !34,23i,232 et 9 33 
dudit code d'instruction criminelle, 
ainsi conçu. • 

» Art. 134. La chambre du con- 
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seil déceroera , dans ce cas , coutrc 
te prévenu une ordonnance de prise 
de corps , qui sera adressée , avec 
les autres pièces , au procureur>^é- 
néral ; ■ 

• Cette ordonnance contiendra le 
Qoui du prévenu , son signalement , 
ma domicile, s'ils sont connus, l'ex- 
posé du fait et la nature du délit. 

Art. 25i. « Si le fait est qualifié 
(rime par la loi, et que la cour 
trouve des. charges suffisantes pour 
motiver la mise en accusation, elle 
ordonnera le renvoi du prévenu , 
soit aux assises , soit à la cour spé- 
ciale , dans le cas où cette cour 
serait compétente d'après les règles 
établies au Tit. VI du présent livre. 

• Si le délit a été mal qualifié 
dans l'ordonnance de prise de corps, 
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la cour i'annullera et ea décernera 
une nouvelle. * 

• ^ la cour , en prononçant l'accu- 
sation du prévenu, statue sur une 
oppositiou à la liberté , elle annuUera 
l'ordonnance des premiers juges _, et 
décernera la prise de corps. » 

Art. 202. « Toutes les fois que la 
cour décernera des ordonnances de 
prise de corps, elle se conformera 
au deuxième paragraphe de l'ar- 
ticle i34- 

« Art. s53 : L'ordonnance de prise 
de corps , soit qu'elle ait été rendue 
par les premiers juges , soit qu'elle 
l'ait été par la cour, sera insérée 
dans l'arrêt de mise en accusation , 
Içqupl contiendra l'ordre de con- 
duire l'accusé dans la maison de 
justice établie près la cour où il sera 
renvoyé. 
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« La cour , faisant droit à l'op- 
positioD formée parle procureur du 
Roi près le tribunal de première 
instance de Montpellier : 

• A mis et met en accusation le- 
dit Brutus Gazelles fib : ce faisant 
le renToie sous les liens d'une or- 
donnance de prise de corps devant 
la Cour d'assises du département 
de l'Hérault , séant à Mtmtpellier , 
pour y être jugé conformément aux 
lob. 

a £t en conformité des art. 1 34 , 
201 , 25â et 255 du susdit Code d'in- 
struction criminelle , ordonne que 
ledit Brutus Gazelles , fils de l'ancien 
maire de la commune de Monta- 
gnac, habitant en dernier lieu Mont- 
pellier , non détenu , âge , profession 
et signalement inconnus à la cour , 
sera pris au corps et conduit direc- 
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temeDt sous bonne et sûre garde 
dans la maison de justice établie près 
la susdite cour d'assises du départe- 
ment de l'Héranlt , séant à Montpel- 
lier , comme étant accusé d'avoir 
commis, le 24 du mois d'août dei^ 
nier, un homicide volontaire et pré- 
médité sur la personne du sieur Fer- 
ret , officier de la légion du Var , natif 
de Bédarieus, ce qui constitue un 
crime prévu et qualifié par le code 
pénal , lequel peut donner lieu à des 
peines afflictîves et infamantes , sui- 
vant les art. 295, 296", 297 et 3o2 du 
code, 

» Mande et ordonne au gardien 
de ladite maison de justice, de rece- 
voir et garder ledit Brutus Gazelles 
fils. " 

Munie de cette expédition , la fa- 
mille CazelleS' se présenta devant la 
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cour suprême , et fit entendre ses 
supplications. La cour y prêta l'o- 
reille , ainsi que je le rapporterai tout 
à l'heure. Mais pour bien compren- 
dre l'énergie de son arrêt, il faut 
s'appesantir un moment sur l'ordon- 
nauce qu'on vient de lire. 

Ce document ne dit ni oui ni non 
de la question précise du duel. 11 
critique simplement la décision des 
premiers )Uges qui auraient pris le 
parti d'apprédter eux-mêmes une 
excuse , tandis que la loi , art. 559 
code d'Instruction criinineUe,attribue 
cette appréciation à la cour d'assises. 

En considérant te procès sous ce 
point de vue , la cour de Montpellier 
garantissait son ordonnance du re- 
proche de n'aToir tenu aucun compte 
des circonstances du due), puisqu'elle 
pressentait la possibilité d'eii faire 

4 
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jaillir une excuse. Mais en réalité elle 
tranchait Cette question contre le 
duelliste, et plaçait l'accusé sur un 
terrain hérissé de périls. R^ondre , 
CD effet à celui qui, s'arouant auteur 
d'un homicide, ess^e de le justifier 
en l'appelant dud , lui riépondre que 
ce genre d'hoinicide, ainsi que tout 
autre , est prévu par les articles 2o5 
et suivans , sauf les excuses qu'admet 
la même loi, c'est déclarer que le 
duel est compris. daAs la lé^Iation 
sur le meurtre et l'assassinat. Envoyer 
pour ce -fait ainsi qualifié un homme 
aux assises, sauf à lui d'y proposer 
les excuses du droit commun ; c'est 
dire qu'en elle même', la circon- 
stance du duel n'est d'aucune consi- 
dération spédale, particulière, con- 
stitutive, quant à la nature du fait; 
c'est enfin pousser l'accusé vers sa 
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perte, en le récïuisatit à l'uiàque 
ressource de ae défendre d'un fgât 
constant, par les excusesdu droit 
oommun , pamii lesquelles ne figure 
certainement pas le duel. 

Il y avate dams cette ordonnance 
un vies d'omission des plus gravée : 
la cour de cassation le sentit; et 
touteffHs ne pouvant juger nne ques- 
tion , non jNToduite encore à la lu- 
miène., ^le suivit patiemtnent la 
[«océdunt sa statuant ainsi -qu'il 
suit. 

« .L&eaur vulesartv asgduGodc 
d'mBtruotion crîmioelle,- et 3^8 du 
Gode pénal. 

.• -GoDBidérantque«i'les faits d'âx,- 
cuienfi.peuTCDt'iâbre appréciés par 
les chambres de mise en- aoeusation , 
et oonséqueuunent par les diambrea 
du conseU, -c'est que pu* des diapo- 
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sitîons formelles delà loi , le j iigement 
en a été rései-vé à la décision du Jury; 
que ces faits d'ailleurs ne détruisent 
pas la moralité de l'action ; qu'ils en 
modifient seulement le caractère et 
en atténuent la peine, et qu'ils ne 
sont pas par conséquent exclusifs de 
poursuites. 

* Qu'il n'en est pas ainsi de la né- 
cessité de la légitime défense de soi 
même ou d'autrui ; que d'après l'art. 
256 du Code péneil ci-dessus trans- 
crïtj elle dépouille l'homicide, les 
blessures ^ les coups , de tout carac- 
tère de crime ou délit; qu'elle est 
donc exclusive de toute poursuite; 
que le fait eu doit donc être examiné 
et jugé par la chambre du coosàl et 
par les chambres d'accusation, que 
la loi a investies du droit de juger : 
s'il y a ou non lieu à poursuivre et à 
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renvoyer à cet eflfet à qui de droit; 
» Considérant que la cour royale 
de MontpeUier , saisie par l'opposition 
du procureur du Roi , de l'ordon- 
nance de la chambre du conseil de 
cette ville , qui avait renvoyé le sieur 
Gazelles devant la police correction- 
nelle, n'est point entrée dans l'exa- 
men des' faits énoncés dans cette 
ordonnance^'neles a point appréciés 
pour juger s'ils avaient placé le pré- 
venu dans la nécessité actuelle d'une 
légitime défense de soi même ; qu'elle 
s'est bornée à prononcer sur le faitde 
l'homicide qui lui était imputé , sani 
én' juger les circonstances accessoires 
qui pouvaient lui ôter le caractère de 
crime o.u de délit, et que sur ce fait 
d'homicide ainsi considéré par elle , 
abstraction faite des circonstances 
qui l'avaient précédé et accompagné ; 
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elle décWe qu'il y avait lieu à accu- 
sation contre le prévenu , et l'a ren- 
voyé en conséquence devant' la cour 
d'assises du département de l'Hé- 
rault. • 

■ Eu- quoi cette cour a^ méconnu 
les rè^es de ses attributions, et par 
suitevii^Ies articles aaget a3i du 
code d'instruction crimineUe. Casse 

etc du 8 janvier idig. Président, 

M. Barris. 

La cour de Toulouse fut ïn^qnée 
pour conn{dh<e du procès ; elle alla 
plus loin que celle de Montpellier et 
rendit, enfin, la décision suivante, 
rapportée dans Sirey, totne XIX, 
page 143. 

' Considérant qu^ est saffîsam- 
inent établi que le a4 ^<*^^ 1 8 1 6 , le 
sieur Pierre Auguste Ferret , officier 
delà légion du Var, fut atteint d'un 
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coup d'épée, qui lui donna la mort, ■ 

■ Qu'il .existe des indices grayes et 
suffisanft que le nommé Mathieu 
Brutus Gazelles , prévenu , lui a porté 
volontairement le coup fatal , et s'est 
ainsi rendu coupable du crime d'ho- 
micide volontaire^ prévu et puni par 
les art. 2g5 et 3o4 dn Code pénal. 

« Que l'autorité du point d'hon- 
neur, et l'empire d'un préjugé fu- 
neste ne peuvent aux yeux des ma- 
gistrats , servir d'escuse à un pareil 
attentat , et qu'un duel accepté vo- 
lontairement ne peut caractériser la 
légitime défense, prévue par l'art. 
3 1 8 dndit Code pénal. > 

« Que les arrêts de la oour de. 
cassation invoqués par ledit CazeUes, 
dans sa défense , ne laissent aucune 
obscurité sur les t^ligaftiona des 
chambres d'accusation, relativement 
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aux faits d'escuse et aux exceptioDS' 
IKirtées dans les art. 33 1 et 528 du- 
dit code ; mais ne décident nulle- 
ment que les combats singuliers 
soient autorisés ni qu'ils puissent ser- 
vir d'excuse aux meurtres qui eu 
s<mt si souvent la suite. <> 

« Considérant qu'il n'est pas éta- 
bli que ledit Gazelles, en se rendante 
l'invitation dudit sieur Ferret, eût, 
avant l'action, formé le projet d'at- 
tenter à ses jours, ce qui aurait 
caractérisé la préméditation. » 

Ordonne » etc. le renvoi devant 

les assises pour y être jugé confor- 
mément aux articles 296 et 3o4. » 

C'était une accusation d'homicide 
volontaire, il y allait des travaux 
forcés. 

La famille Gazelles nese lassa point, 
elle porta de nouveau ses suppUca-"- 
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ttoDS aux pieds de la cour suprême, 
et au rapport de M. Olivier sur les 
conclusions de M. MoUrre , cette 
cour rendit l'arrêt devenu la base 
de sa iurtsprudràice. £n T.oici les 



« La cour, tu le premier §. de 
l'art. 229 et les trois premiers §. de 
l'art, 299 du code d'instruction cri- 
minelle , qui sont ainsi conçus : 

« Art. 229 : Si la cour n'aperçoit 
aucune trace d'un délit prévu parla 
loi , ou si elle ne trouve pas des in- 
dices suffisants de culpabilité , elle 
ordonnera la mise en liberté du pré- 
venu , ce qui sera exécuté sur le 
champ , s'il n'est retenu pour autre 
cause. 

• Art. 399 : La déclaration de rac:/ 
cuaé et celle du procureur général 
4.. 
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doivent énoncer l'objet de la demande 
en nullité. 

■ Cette denoande ne p6vt être ior- 
inée que contre l'arrêt :de renTol à la 
cour d'assises , et dans les trois cas 
suivans : i.' si le fut n'est pas qua- 
lifié crime par la loï ; a." etc.... 

■ Vu aussi les art. 2^5, 296, 397, 
5 1 9 et 32 1 du Code pénal. 

■< Vu enfin le décret du 29 messi- 
dor an II. 

■ Attendu que , par l'arrêt de la 
chambre d'accusation de la cour 
royale de Toulouse , dont la cassa- 
tion est demandée , le sieur Cazelles 
a été renvoyé devant la cour d'assises 
du déparicmentde la Haute-Garonne, 
pour y être jugé sur l'accusatiou 
d'un homicide,' prévu et puni par 
l'art. 395 et l'art. 3o4 du Code pé- 
nal. 
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« Que, d'après les faits déclarés 
dans cet arrêta cette accusation a 
été prononcée contre lui, sur ce qu'il 
avait tué le sieur Ferret dans un 
duel, dans lequel celui-ci, qui avait 
porté les premiera coups , fut atteint 
à la poitrine d'un coup qui le priva 
de la vie. 

> Mais que les art. agS et 3o4 du 
code pénal , ni aucun autre article 
de ce code sur l'homicide , le meur- 
tre, l'assassinat, ne peuvent être ap- 
pliqués à celui qui , dans les chan- 
ces d' un duçil , a donné la mort à scoi 
adversaire, sans déloyauté , sans per- 
fidie. 

a Que ce fait ne Baurait rentrer 
dans l'art. 3 1 9 , qui a prévu le cas 
d'un homicide commis involontai- 
rement, par négligence on par mala- 
dresse. 
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• Qu'il De rentre pas non plus 
dans les art. Zz ï et 3â6 , qui suppo" 
sent un meurtre commis sans liberté 
d'esprit et dans le ressentiment d'une 
provocation par deS' coups ou par 
des violences graves. 

e Qu'il ne pourrait pas être pour- 
suivi et puni d'après les art. 296 et 
le deuxième §. de l'art. 3o4 , puis- 
que le meurtre , qui est l'objet de ces 
articles , est celui qui a été commis 
sans avoir été provoqué , comme 
dans l'espèce précédente , par des 
coups ou des violences , mais sans 
dessein antérieurement formé , et 
dans l'emportement subit d'une pas- 
sion violente , ou dans l'inspiration ' 
d'un sentiment pervers qui a fait 
exécuter un crime , que la réflexion 
n'avait pas médité , et dont l'idée n'a- 
vait pas été conçue. 
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« Qu'U De pourrait, enfin, éhre" 
assimilé au meurtre commis avec 
préméditation , que le code quali- 
fie assassinat , et qu'il punit de inort. 

' Que l'assassinat , en effet , sup- 
pose une aggression préméditée, non 
concertée auparavant avec celui sur 
qui elle a été exercée, accompagnée 
du dessein de donner la mort, et 
dans laquelle , s'il y a eu résistance , 
la défense n'est née que de l'attaque. 

Que dans le duel , au contraire , 
il y a toujours convention anté- 
rieure , intention commune , réci- 
4)rocité et simultanéité d'attaque et 
de défense, 

> Que le même rapprochement 
des dispositions du code pénal sur 
les blessures , conduirait à la même 
décision , à l'égard des blessures faites 
dans un duel. 
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• Que, du reste, ù, lorsqu'il n'y 
a pas de doute dans une loi , on de- 
vait recourir à des autorités prises 
hors de son texte, on rappellerait te 
décret du 29 messidcv an 11, de la 
seconde partie duquel il résulte que 
^ l'assemblée qui exerçait, à cette épo- 
que , le pouvoir législatif, reconnut 
que le duel et , par conséquent , les 
faits qui en sont te résultat ordinaire, 
n'avaient pas été prévus et punis par 
le code pénal de 1791 , alors en vi- 
gueur ; ce qui s'applique nécessaire- 
ment au code pénal actuel , qui n'a 
fait que renouveller sur l'homicide,* 
le meurtre, l'assassinat et les bles- 
sures , les dispositions du code de 
1 791 , ou du moins ne les a pas éten- 
dues. 

■ Que c'est au pouvoir législatif à 
juger s'il convient de compléter 
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notre législation par une loi répres- 
sive que la religion , la morale , l'in- 
térêt de la Bociéti et celui des fa- 
milles paraissait réclamer, et à ré- 
gler par quelles mesures doivent être 
prévenus ou punis des faits qui ont 
un caractère spécial par leur nature , 
leur principe et leur fin; 

• Que, lorsqu'un homme a été 
tué ou qu'il a reçu des blessures , la 
loi veut qu'il soit fait des recherches 
et des poursuites. 

* Mais que, lorsque par la défense 
et par les notions de l'instruction , il 
est établi que la mort a été donnée 
ou que ks Uessures ont été faites 
sans déloyauté , dans les chuices 
d'un duel dont les parties étaient 
convenues , quelque blâmable qu'ait 
été cette convention , quelqu'odieuse 
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qu'ait été sod caractère , l'action 
de la justice doit s'arrêter , parce 
qu'elle n'a droit de poursuivre que 
les crimes et les délits , et que les 
seuls faits qui soient crimes 011 dé- 
lits, sont ceux que la loi a qualifiés 
tels. 

' Et attendu que la cour royale 
de Toulouse n'a point reconnu que 
l'instruction fournit quelque preuve 
ni même quelqu'indice , que ledit 
Gazelles eut donné la mort au sieur 
Ferret , par un fait autre que celui ■ 
résultant des chances de leur duel. 

• Que , dans ces circonstances , la 
mise en accusation et le renvoi à la 
cour d'assises du sieur Gazelles, ont 
été une fausse application des art. 
395 et 3o4 du Code pénal , et par 
suite, une violation des art. 339 et 
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2^9 du Code d'instruction crirni-' 
neUe. 

• D'après ces motifs , casse et ren- 
voie devant la chambre d'accusation 
de la cour royale d'Agen. » 

Cette dernière cour, se rangeant 
à l'opinion de l'arrêt qu'on vient de 
lire y déclara non lieu à suivre. 

Au reste, en écartant les lois sur 
l'homicide, la cour de cassation ne - 
fit que suivre l'exemple des anciens' 
parlemens. Cette magistrature , aussi 
imbue des principes de l'équité que 
de ceux de la morale , Ji'avait )amais 
cru pouvoir s'armer, contre le duel, 
des lois relatives au meurtre , à l'as- 
sassinat. Elle avait vu , dans le com- 
bat singulier , un composé d'élémens 
spéciaux , un acte sui generit , re- 
quérant sa législation particulière. 

Comment donc raisonnent les par* 



.--„Googlc 



tisans de l'autre <^iiiion. « L'article 
327 et les suivans sont, disent-Us, 
les seules exceptiotis aux disposi- 
tions pénales qui précèdent : tout 
liomiclde , toute blessure hors de la 
défenBe naturelle , retombe sous l'eni- 
fure de quelqu'une de ces disposi- 
tions. > Mais où puisent-its le motif 
d'une assertion aussi générale? Je ne 
vois rien dans la loi qui l'appuie. 
Cette jurisprudence serait admis- 
sible à l'aide de dispositions qui at- 
teindraifmt toute -espèce d'homicide^ 
de blessures, sauf exception positive : 
la loi commanderait , et detrait être 
<^éie dans toute l'étendue de ses or- 
tires indéfinis. Mais la chose ne va 
point ainsi. Des dispositions restrein- 
tes , limitatives , voilà toute la loi ; 
nous n'avons point' à vérifier si ex- 
c^tîcHl existe en faveur du. duel , 
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mais s'il a jamais été prévu. L'homi- 
cide d^néuie un fait, en général , 
suspect de sa nature , appelant l'in- 
struction : il n'est pas crime d^une 
manière absolue , ÎDéviteble ; U n'en 
prend le caractère qu'an moment où. 
s'y joignent des circonslances aux^ 
quelles la lot attribue cet effet ; et ces 
circonstances sont, opposées- à celles 
du dueL 

Quant à ces art. 33^ et suirans, 
ils furent promulgués afin d'exemp- 
ter de toute poursuite cens qui se 
trouveraient réduits à ces crueHea ex- 
trémités , %6n d'^r aux magistrats 
l'incertitode , s'ils ne devaieait pas au 
moins proiunicer , par mesure d'in- 
struction , le renvoi devant les juge» 
du fond , qui apprécieraient le 
moyen justificatif. La loi avt^it pres- 
crit cette dernière marche à l'égard 
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des méfaits excusables : elle n'en a 
plus voulu dans le cas de la défeoée 
naturelle . Alors point de crime , point 
de délit , la volonté fùt-elle évidente , 
manifeste , de tuer ou de blesser. 
Etablir une exception aux précédens 
articles , voilà le véritable but de ce 
chapitre, et non l'intention de don- 
ner à ces dispositions plus d'étendue 
qu'elles n'en ont , d'après leur rédac- 
tion propre et particulière. 

Or , on ne saurait trop le redire , 
ces articles restrictifs dans leur énon- 
ctation, quoiqu'ils prévoient des ac- 
tes semblables par les résultats au 
duel, non seulement ne le nomment 
pas , mais n'en rappellent peis non 
plus les élémens. Je crois donc avoir 
dit avec justesse que les partisans du 
duel reprimé par le code de 1810, 
se trompent , faute de pousser assoi 
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loia les conséquences du priacîpe 
dté en commençant Cette discussioD, 
que les lois pénales sont éminem- 
ment restrictives , -et ne «auraient se 
suppléer. 

Mais une autre question s'élève , 
question qui n'est -pas tou}ours sans 
difficultés ; ceUe àfi savoir si les an- 
ciens édits de nos rois ont ici con- 
servé quelque puissance. Plusieurs 
écrivains l'affirment , témoin M. Dom, 
dans sa lettre sur le dud publiée A 
Paris. 

L'art 434) ^ dernier du code pé- 
nal , prononce qu'à l'yard des sujets 
non réglés par le présent code , les 
tribunaux continueront d'appliquer 
les loia et réglemens antérieurs. Dès 
lors en démontrant que le code a 
négl^é un délit, nous rameuons â I* 
vie l'ancienne législation qui le répri- 
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mût. Ce n'eBt pas autrement que tout 
les ioors, les tribunaux appliquent 
d'aociennes disposUions , l'wdQn- 
nance du S DOT^nbK' 17ÔO , sur la 
police des , estaminets , cafés t etc. , 
celle-du 8 oQTeuibre 1 780, swr l'achat 
des obietB de hasard ; l'arrêt de 1716, 
relatif aux équipetnms uiititaicest 
aux muBÎtions de guerre. Il est vrù 
twitefois, que, si d'après l'art. 4^4 1 
l'abrogation est femelle dans les cas 
qu'il prévoit , elle peut résulter ausû, 
quoique tacitement, d'autres aircon- 
stancest et qu'où admet dans h. pra- 
tique beaucoup, d'abrogations qu'on 
ferait diffîcileuieut découler de cet 
article. 

Qu'ony réfléchisseen effet, et l'on 
concevra que même sans diéclaratioa 
pc^itive, par la seule contradictiou 
de deux lois, la plus ancïenue est 
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ùécésseireinent révoquée. L'opposi*- 
tîo'a se rencontre d'habitude dans le 
systênïe de. pénalité, par fois aussi 
dans le système de procédure. L'ob- 
atacle provenant de la nature des 
châtitaens est décisif et absolu : la 
loi ne s'est pas contentée d'énumérer 
les faits punissables-; ^e a pareUle> 
méat énuméré les peines admises 
comme moyen de répression, et cette 
dernièi^ énumératiob n'est pas moins 
restricllve que l'autre. Il n'appartient 
aux tribunaux d'appeler crime ou 
délit, que ce ^Ue le législateur, a dé- 
claré td ; ils ne peuvent .non plus 
cr^r un supplice ique Ic' législateur 
n'a pas établi , ou ce qui revient au 
même, en ressusciter un qu'il a,fibo]i; 
et si l'anci^me Joi frappait le fait ré- 
prouvé, d'une peine -par la kù nou- 
velle , comme <ia n'exécuterait l'an- 
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-cienDe loi qu'en exhumant un châtia 
ment proscrit , elle devient inapplica- 
ble, sans être formellement abrogée. 
Le système de procédure différent 
dans la le» nouvelle, n'est pas tou- 
jours un obstacle à l'application de 
l'ancienne : car on instruit selon le 
code d'instruction criminelle , pour 
condamner parfob d'après des arrêts 
de régtemens. Mais la différence d'or- 
ganisation )u<Uciaire , de mode d'in- 
struction, emporte l'abrogation avec 
elle , lorsque la nouvelle loi exclud 
une forme d'exception dans la loi 
ancienne, une forme créée spécifée- 
ment pour un délit particulier. Le 
mode de procéder alors était par- 
tie intégrante de la loi répressive : 
le législateur n'aydnt entendu sévir 
que sous la condition fonnelle de 
l'emploi de la formalité, son ouvrage 
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se trouve tronqué par l'impossibitité 
deremplirlacoodition; la diaposition 
de procédure est inexécutable , il faut 
80U8 peine d'injustice, renoncer à l'au- 
tre. 

Soùs tous ces rapporta l'ancienne 
législation est aujourd'hui abolie : 
on s'en convaincra en l'examinant de 
près, étude qui d'aUleurs nous four- 
mra, plus d'un renseignement utile. 
' Le pieux roi.St.^Louis porta ies pre- 
miers coups, lorsqu'en 1260, il pros- 
crivit le combat judiciaire. (1) Il dé- 
cida , d'accord avec ses barons assem- 
blés autour de lui , sous les ombra- 
ges de Tincennes , l'abolition de cette 
mfonnation horrible. La procédure 
d'ailleurs se maintint telle qu'elle 

(i) foyet B«Dgnot, Elablùtemms de Saitt- 
JUmit , et Lanrière , tome 11, page 87. 

5 
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était usitée , jusques au combat que 
remplaça la preuVe testiiuooiale : 
cette preuve était bien naturâllerneut 
indiquée , puisque le cas de ■ duel 
échéait en démenti d'un fait. La saine 
raison , la bonne morale , la profonde 
politique , guidèrent le monarque en 
cette circonstauce comme en bien 
d'autres. Il purifiait la justice , il 
proscrivait k violcnc» , il. étendait son 
autorité. Les Rets barons ses vassaux, 
plus madrés connaisseurs en coups 
d'épées qu'en jurisprudejace , ne se 
sentaient gu^?es grevés du fardeau 
d'administrer la justice, tant .que la 
fonction n'était que de regardât un 
combat. Mais quand nécessité .advint 
de savoir les us et coutumes , d'étne 
versé dans le Code de Justînien, dont 
les textes , à la diligence du bon roi , 
se transcrivirent, se multiplièrent 
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partout Je- royaume, cet attribut de 
la souveraineté qu'on nomme distri- 
bution de la juatice , leur parut sin- 
gulièrement :lDurd à porter par eux~ 
mémes.''Ils'sn chwgèrmt donc dea 
officiers qais'y.TOnèrententièromecd 
contents, quant à eux, et satisfaits 
que la chose <se fit ^leur nom. 

Cependant ie. monarque, dont la 
suzra»ineté était incontestable , par 
une conséquence naturelle, fit pn>- 
clamer le droit d'appel à la justice 
royîde.de toutes .lee'iustices du royau- 
me; afin d'-en.ol}t«iir>plus>aisément 
la Feconnussance, il éblouitJes.yeux 
des. boraps , de 'l'amende plus où 
motus lotte j dont on serait ipanible 
eiivers le ielgaeur, direct , pnnnier 
)U9ticiec , iai^elamt Buqeorafaant dans 
son Appel; appât 'Offert :à teuT cupi- 
dité, conune e&pérancei d'argent, à 
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leur orgu^l comme châtiment du 
manque de respect de l'appelant La 
voie une foia ouverte , les appels 
affluèrent ; les déclatons royales de- 
vinrent en principe exécutoires d'un 
bout à l'autre du royaume : les peu- 
pies eurent les yeux sans cesse tour- 
nés vers le trône ; un commerce ha- 
bituel s'établit entr'eux et -le sou- 
verain : ils virent en lui le véritable 
seigneur, le réparateur des injus- 
tices. 

- Les ÉtablisBemens , publiés en 
1 370 , reviennent encore sur le même 
sujet. Mais la puissance royale que 
bornait de toutes parts ta puissance 
des grands vassaux , n'exerçait d'in- 
fluence législative dans les états de 
ces derniers , quant à leurs privil^es, 
qu'autant qu'ils voulaient bien s'y 
soumettre. Les prétentions respecti- 
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Tes parmi lesquelles figurait , en pre- 
mière ligne , le droit de régler la jus- 
tice, étaient aussi nombreuses qu'em- 
brouillées. L'ordonnance de 1 260 , 
exécutoire directement dans les do- 
maines de St. -Louis , n'atteignait les 
justiciables des vassaux de la cou- 
ronne, que lorsqu'à l'aide de l'appel, 
la justice royale se trouvait saisie du 
différend. 

Cependant, s'il ne put imposer en 
principe à tout le royaume , l'aboli- 
tion du combat judiciaire , il sut au * 
moios , par droit ou par adresse , 
faire admettre une législation atté- 
nuant le mal. Ainsi ses ÉtabUssemens 
restreignent l'épreuve des armes à un 
petit nombre de circonstances , l'ad^ 
mettent en matière de- pleige , seule - 
ment quand la valeur excède cinq 
sols : ainsi ils défendent d'y souinet- 
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tre sous aucun jprétexte let miœurs , 
les vieillards de soixante ans révolus , 
les estropiés , tes mutilés, les sourds, 
les borgnes , les gens de vue basse. 
Ils Ift' proscrÎTent entre frères , si ce 
n'est pour meurtre , rapt-ou trahison. 
Enfin, si sa législation n'est pas 
obligatoire pour les barons , du moins 
ils ont la faculté de la suivre , en tout 
ou en partie , chaque fois qu'ils vou- 
dront , sans perdre d'aiUeurs leurs 
droits. Mais quaad ils ont commencé 
l'instruction d'une affaire, d'après 
l'ordonnance de 1360, ils ne sont 
plus maîtres de s'en départir et doi- 
vent, au vœu de cette (ordonnance, 
remplacer le combat par la preuve 
testimoniale. 

La sollicitude du monarqae des- 
cend aux détails des armes de la 
bataille : là encore elle sait créer des 
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entraTfs. ^le gentilhomme provoque 
un vilain , il r^udie par cela même 
les armes nobles , l'écu , la lance , le 
destrier : il ira donc à pied , ra- 
baissé au niveau de celui dont il s'est 
fait l'égal par le dé6. Si le vilain 
appelle le noble, celui-ci a l'appareil 
de son rang , le'coursier, la lance et 
l'armure , s'avancera dans la lice , 
contre l'autre demeurant ce qu'il est, 
piéton , avec sa seule épée. Le gentil- 
homme qui, provocateur d'un rotu- 
rier , oserait se présenter à cheval , 
serait, en punition de sa désob^ssau- 
ce, mis àterreparlesgardesducainp, 
en pure chemise; verrait ses armes, 
son palefroi , confisqués au prc^t 
■ du seigneur. Au noble l'amour pro- 
pre , au vilain la sûreté sert de frein. 
Enfin , un lugubre appareil , des 
aermens terrible sur l'effigie sacrée 
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du Sauveur, d'horribles impréca- 
tions contre soi-même ^ glacent l'i- 
magination : des formalités nom- 
breuses , multipliées , allanguissent 
l'animosité : tout est calculé poiur 
amener le désistement. 

C'est que la parfaite sagesse' con- 
siste souvent à savoir ne pas exiger 
tout ce qu'il y aurait droit et raison . 
d'esiger ; à né pas manquer les petits 
avantages par la préoccupation de 
plus grands « qu'on ne peut attein- 
dre; comme aussi à n'omettre au- 
cune occasion , aucun moyen , tant 
faible semble-t-il , de marcher vers 
son but; et que l'intention la plus 
morale, la plus ùtUe aux hommes, 
trouve souvent des obstacles contre 
lesquels elle se briserait si , brusque- 
ment et à découvert , die tentait de 
les forcer. Ces semences de bien, si 
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habilement jettées, ne produisirent 
cependant pas de grands fruits : et, 
soit que la législation nouvelle man- 
quât un peu d'énergie, soit que, ' 
distrait par les croisades , l'auguste 
auteur de ce règlement n'y tint pas 
assez la main à l'exécution , soît que , 
■sous les règnes orageux qui suivirent , 
les anciens abus trouvassent occa- 
sion de prévaloir, les tribunaux 
(même dans les domaines royaux) 
furent encore ensanglantés avec cé- 
dule de juge. La fureur vint à ce 
point, quePhilippe-Ie-Bel, en i5o3, 
erut qu'U était obligé ' de prohiber 
de nouveau , par une ordonnance 
spéciale, le combat judiciaire, dont 
la proscription, émanée de St.-Louis, 
était tout-à-fait oubliée : encore cette 
prohibition n'osa-t-elle se manifester 
qu'indirectement par une désigna- 
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tion limitatrte, restreinte, des cir- 
constances où'' le coinbat pourrait 
être ordonné , non par une défense 
absolue : de sorte qu'à bien dire c'é- 
tait un pas rétrograde dans la car- 
rière où St.-Louis étîût entré. Le» 
parlemens , les rois , les seigneurs 
justiciers , continuèrent dans ce cer- 
cle tracé , d'ordonner le coinbat ju- 
diciaire, et tout le monde, d'ailleurs, 
usa largement du droit de ven^r 
soi-même ses injures. 

Se battre était la loi première et 
suprême. Chacun portait le dé6 dans 
les yeux et sur les lèvres. Quatre ou 
cinq causes diverses le faisaient écla- 
ter. Quelquefois une guerre générale 
y donnait lieu, entre des guerriers 
des armées rivales , soit pour faire 
parade de courage , soit parce qu'A 
était convenu entre les deux nations 
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que réTénetaent du coBobat réglerait 
celui de la guerre; Nous en voyons 
des exemples chez tous les peuples , 
depuis David qui défia et tua Go^ 
liath , depuis les Hof aces et les Gu- 
riaces jusqu'à François I.", qui en- 
voya un cartel à Charles Quint. Ce 
n'est point un usage particulier à 
notre Europe moderne , ni même 
propre à notre sujet. Je ne le rap- 
pelle qu'afiu qu'on voie que si nous 
nous battons pour beaucoup de mo- 
tifs inconnus aux anciens , noua n'a- 
. Tons pas non plus oublié ceux qu'ils 
admettaient eux-mêmes. 

Mais ce qui caractérisa spéciale- 
ment les Européens , et surtout les 
Fraaçais , ce fut de se battre pou^ 
résoudre une question , pour avoir 
raison d'un outrage; ce fut de se 
battre pour ne pas paraître refuser 
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le combat. Guerrière d'origine , la 
nation ne youlait point dégénérer 
du mépris de la vie , première vertu 
du ttiilitaire. Rarement les parties 
intéressées se Rencontraient seules : 
on se faisait accompagner, des deux 
parts , d'un ou de plusieurs seconds , 
qui ne manquaient pas de s'escrimer 
entre eux, quoiqu'ils n'eussent pas 
eu le moindre démêlé, et que , bien 
souvent , ils oe se fussent jamais vus. 
Mais ils auraient rougi de demeurer 
oisifs tandis qu'on se battait à leurs 
yeux: MM. de Caylus et d'Entra- 
gues ( I ) , qui se battirent sous 
Henri III , on lie sait trop pourquoi , 
amenèrent chacun deux seconds qui 
imitèrent leur exemple; il en resta 

(i) Voyez Daudigné ; le Vrai et ancien usage 
au Duel, page 4iâ. 
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sur la' place, Maugiron entre autres* 

Quand ce n'était pas tons les au8-* 
pices des tribuiiaux qu'avait lieu le 
combat, il était, d'ordinaire, permis 
par le Roi , qui souvent y assistait , 
environné des premiers personnages 
de la cour. François 1." autorisa et 
faanora de sa présence le duel entre 
Laperrine et Duvaulay , pour des 
mots scandaleux contenant' l'impu- 
tation d'un vice infâme : ce duel eut 
son cours devant le Louvre. Le même 
monarque fut spectateur d'un autre 
combat , entre deux espagnols , à Fon- 
tainebleau. 

Quelquefois , laissant de côté ces 
formalités, on se- donnait rendez-vous 
sans appareil. Mais de quelque ma- 
nière qu'Us y procédassent , les cham- 
pions , au préalable , manquaient ra- 
rement d'ouïr la messe et de com- 
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iDunier. De <xt eiuemble d'Idées 
ÏDCofaérraites et confuses d'hoaneur, 
de religion, de vengeance, de pra- 
tiques graves, imposantes, de vio- 
lences extrêmes , s'était formé ce 
caractère mêlé de dévotion, de sus- 
ceptibilité, de mépris de la vie, de 
besoin d'en faire ostentation ^ dont 
lesromans nous offrent des peintures 
exagérées , mais reposant sur une 
donnée vraie, caractère chevaleres- 
que qui produisit quelques hàt>s , et 
dont Bayfu>d sut rendre le modèle 
idéal et achevé. 

La noblesse se montrait jalouse , à 
l'excès , de ce droit , quW appdait 
te plaid de l'épée. Cette noblesse , hé- 
ritièredesanciensfraocs, vainqueurs 
des Gaules , aimait le duel , souvenir 
de son berceau , habitude originelle 
-qu'elle imposait aux vaincus , ce qui 



est le complémeot achevé de la vic- 
toire; elle l'aiinaît encore conune un 
signe d'indépendance du moneirque , 
ou du moins de peirité avec lui. Aussi 
les seigneurs , jouissant du droit 
d'ordonner le combat litis-décisoire, 
en faisaiait-ils parade « et ne man- 
quaient guères de planter, dans leur 
forum , une figure de marbre ou de 
toute autre sidïstance , représentant 
un champion armé , emblème de la 
puissance du seigneur. Les gens d'é- 
glise, quand ils étaient hauts-^uati- 
ciers , suivaient cet usage lamulaiD. 
La salle du chapitre de St.-Méry (i) 
offrait encore au siècle dernier deux 
figures de ce genre, attestant la haute 

(i) Voyez Ragueau, en son Ghssairg , 
au mot Championt. Voj. aussi Sauvai, Ànti 
cuites de Parit. 



.--„Googlc 



p'tfissabce (tes chanoines qui y sié- 
geaient. 

Ces motiFs, non dépourvus d'un 
certain air de grandeur , n'étaient 
pas tout-à-fait tes seuls : la cupidité 
les corroborait quelque peu, au ris- 
que d'en ternir l'éclat. Les dépouilles, 
la monture du combattant xiccis ap- 
partenaient au seigneur, ainsi que les 
amendes qui se pi-ononoaient en f4u- 
sieurs circonstances; ainsi- qu'une 
somme pour l'établissement des 
camps, pour les frais de garde et 
autres menues dépenses. 

Le prieur de St.-Pierre te Moùtier 
avait cédé à St.-Louis la moitié des 
droits de justice dans son domaine. 
Cette cession attribuait au monar- 
que , en outre de la uioïtié des pro- 
duits, chose peu faite pour toucher 
son noble cœur, le pouvoir d'iiiter- 
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Tenir directement dans l'administra' 
tion dé la justice , ce qui i'intéreasait 
beaucoup plus , en ouvrant la car- 
rière à-son zèle réformateur. 

L'ordonnance dé 1260 allait donc 
propager ses salutaires effets dans 
cette partie' du royaume, lorsque^ 
prévoyant la suppression d'un casuel 
important , le prieur éleva ses plain- 
tes , dont il saisit le premier parle- 
ment assemblé. Il représenta qu'en 
abandonnant une partie de la justice 
il s'était réservé l'autre ; que sa moi- 
tié', dans les produits, diminuerait 
dès qu'on 2imoiDdrirait le tout ;. que 
le roi , mattre de disposer de sa part 
comme il l'entendrait , ne pouvait 
rien faire qui prëjudiciât à la pro- 
priété commune. Ces raisons , pro- 
duites dans une réunion de seigneurs 
hauts-justiciers , n'y trouvèrent quo 
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trop de dùptMitiona aynlpatibiques. 
Le roi prévint une décision avilissante 
pour son autorité , en renonçant à 
pousser son r^lement jusques an 
donuine de Sti-Pieire le. MouUer. 
Mais indigné qu'un cœur, que les 
intérêts célestei revendiquaimt tout 
entier , s'ouvrit sordidemeot à un 
gain infâme, couvert de aang hu- 
main, méconnut le premier précepte 
de la morale , de la loi divine, il re- 
jetta sur son avide sociétaire le aoîn 
d'ordonner , de régler le combat , 
renonçant à toute participation dans 
l'horrible lucre si' cher au prieup. Sa 
vertu, pour rester pure, n'eut d'au- 
tre ressource que de se renfermer en 
elle-même , de combler de joie l'ini- 
quité en le laissant faire à son aise. 
Tant. 11 est vrai que la peine à l'ex- 
tirpation des abus vient moins des 
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choses knémes que de la résistance de 
ceux qui cd vivent. 

Il rénssifinieux contre un gentil- 
homme , qui , enhardi par l'exemple 
du prieur , se pr^nta devant le 
même parlranent. Ce gentihomme 
disait que, d'habitude, d'après son 
màîte bien reconnu , on le nommait 
garde du camp , avec un traitement 
convenable; qu'ainsi indemnité lui 
était due pour cet office , dont le 
privait U suppression du combat ju- 
diciaire. Sa raison , moins g^érale- 
ment sentie que celles du prieur , 
et tout-à-fait quant à lui, ne fut 
point accueillie. On le déclara non 
rec&vable. 

Telles étaient les difficultés , sans 
cesse renaissantes , sous les pas des 
législateurs, et dont les causes, pro- 
fondément situées dans les mœurs de 
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là natioD , confondues avec le prin- 
cipe religieux lui-même , rendirent 
timides, circonapeéts , les efforts de 
St. -Louis et de Philippe-le-Bel. 

Le temps seul cependant , malgré 
les orages qu'excitait l'orçueil des 
grands vassaux, développait le germe 
de puissance que l'institution mo- 
narchique récèle en son sein. Faible 
héritier de cette puissance accrue , 
Henri II y trouva le moyen d'o- 
ser ce que n'eussent pas même es- 
sayé ses prédécesseurs , du caractère ■ 
le plus énergique. Mais il fallut que 
ses affections blessées lui' donnassent 
l'impulsion. 

Parmi les jeunes seigneurs qui bril- 
laient à sa cour, était Vivonne de la 
Châteîgneraie , ob}et'déla tendresse 
duroi, et quedistinguaient singulière- 
ment les grâces de sa personne ; tous 
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deux slaimèreot dèsle tonps où Heori 
n'était Picore que dauphin ; deren 
la même époque parut à la cour, - 
Guy Chabot, fila du aire de Jamac , 
originaire , ainai que Tivonpe , de la 
province d'Aogoumoia. Chabot s'at- 
tacha au duc d'Orléans ; et malgré la 
rivalité dea deux prince?, les deux 
gentîahommesleura favoris, demeu- 
rèrent Uéa; 

Cependant Guy Chabot éblouis- 
sait , étonnut la cour ' par aa ma- 
gnificence ; Yivonne , qui , connaia- 
sait la pauvreté de la famille de 
Jamac,.neput a'empècher de ques- 
tionner, son compatriote , sur la 
source de 'tant de profusions.. Cha- 
bot lui confia qu'il en tenait lemoy^i 
de la seconde épouse de son .père,, 
sa belle-mère , qu'il avait .séduite. 
Cette indiscrétion fut bientôt suivie 
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de celle du confident, qui en pwb âu 
dauphin , lequelpar nneindiscrétion 
plus grave en instruisit des leignaun 
de son parti. L'esprit , de rivalité , 
l'amour pro|»eblcs8é,ii'eurentgards 
d'omettpe cette occasion offerte à un 
parti d'humilier l'autre , dans la per- 
sonne d''un des sectateurs les plus 
brillaos , les plus enviés. La confi- 
denceeutdes ailes, et parrmt rajude- 
ment jusque» en Angoumois , au ma- 
noir du' sire de Jarnac , père d» Guy- 
Chabot.' Il-mande son 61e, l'iaslruit 
avec colère de ce qui se dît : le )ewne 
faonuneaux genoux duivietUard^indi- 
gné, demande, pour^grâoe unique, 
te temps de remonter â^chevol, .de 
retourner A la oour défier l'auteur 
de ces rumeurs -atroces. 

n -part en effet, et apparaitsant 
soudain an niîlteu d'un cercle nom- 
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breux qui raaseBiblait toute la cour; 
il. dit, levant voix: ■ CdjuTqui m'a 
iîDputé vilenie -avec ma belle-mère, 
il en a menti par la gQFge , et le ti^s 
pour un làcbe , et vééci.mQii gage » . 
Ce délatteignait le dauphm , Vivonne 
eut dbuble raïsou d^ le relever aussi- 
tôt; le conUiat e'en fut suivi le jour 
m^me, si François I". , qui |>or- 
tait alors la cowtffljof, ne t'eût ex- 
pressément interdit , 5ur ce motif : 
que des. propos iDCDnsidévéa,de.feu>- 
nes gens, ne dévaimt pas être auaù 
sérieuseuient écoutés. 

Cette id^isionau; oas dlbaDueur , 
quoique; tombant des J^re&.du:mo7 
n«rquecbe<vali£a', du.vaincu dePavie^ 
eut le malbenr de jie.paS'plaipe aux 
feinm^ ,, elles ia crUiquèreitk.iiaute- 
mcnt-> lEit vain, pour. teB,c^hncrvilâ 
<>faateif^raie eAl-ii aoiaca^ai&ontant 
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le courro^ix de Chabot , de protester 
qu'il entendait réduire le sujet de la 
querelle , à soutenir que Jamac avait 
imprudemment avancé ce qu'il dés- 
avouait aujourd'hui, queluiVivonne, 
entesdait je forcer de r«connat^% la 
vérité , non-de la chose , mais de l'in- 
discrétion. Sans égai^ -à la distinc- 
tion , elles le déclar^'oit atteint et 
convîûncu -d'avoir blessé Fhonneur 
des dames ; et plus puissant que 
celui du roi, cet arrêt le bannit -fie 
toutes les réunÎMlg. Une telle exis- 
tence lui parut' insupportable : aussi 
dès que Eenri monta sur le trône, 
le premier usage que le favori fit de 
^on crédit^Tut de provoquer le com- 
bat en réveillent l'accusation. 

■ Vous voulez donc, <lit Henri A 
Viv<ame,.qui le sollicitait d'ouvrir la 
carrière, vous voulez donc m'expo- 
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ser à pleurer la personne que j'aime 
le plus? — Maiineriez-vous encore 
deshonoré ? répartit Vivonne. » Et 
Henri accorda l'autorisation deman- 
dée , rassurant sa tendresse alarmée , 
par l'idée que la Châtaigneraie , supé- 
rieure en structure , en vigueur , sor- 
tirait vainqueur de la lutte. 

Le combat eut lieu à St. -Germain 
eu Laye, avec la pompe la plus 
solennelle : le roi , et toute la cour 
s'y rendirent ; le connétable , assisté 
des maréchaux de France, y fut juge 
du camp. 

Préparée par ses soins , selon les 
anciennes ordonnances de FhUippe- 
le-Bel, et de St-Louis , la lice s'éten- 
dait , en longueur de quatre-vingt 
pas, en largeur de quarante. Aux 
deux points les plus éloignés, dans 
l'intérieur de celte arène, s'élevaient 
6 
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deux pavillons , avec un escabeau eu 
avapt. ( i ) Sur l'un des côtés de l'en- 
ceinte , et vers le iuilieu , iin écha- 
faud , richement décoré , supportait 
le fauteuil du roi, ainsi que les sièges 
de plusieurs seigneurs. La foule très- 
coustdérable se pressait autour du 
camp; les femmes n'y ctsûent ni les 
moins nombreuses , ni les moins em- 
pressées :' il y en avait grand nombre 
de la plus bante distïnctioD. 

Les deux ennemis , arrivés la veille - 
à St. -Germain, partirent vers l'heure 
de none , chacun de son hôtel, entou- 
rés de leurs conseils et amis , le cas- 
que en tête , faisant porter devant 
euï leurs écua et leurs glaives. Ils 
. marchèrent précédés d'un crucifix 

(l) Fojrèz Laarière , Ordoonanct rf»* rois «fc 
la iroisiiime rate, tome I," , page 435. 
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élevé bien haut , d'une bannière où 
se Toyaieat représentée, Notre-Dame, 
k» sainte an^s , et les SMOts auïqu^' 
eux et leurs faq»Ue9 avùent plus epé^ 
ciale d^Ttrtkm. Le long, de la poute, 
ils se àgnaient de la croix , récitaient' 
inoalt: dérotes pri^»«8. Quoique no- 
bles , il» vinrent à pied d'après leur 
bon plaisir.; ib occupèrent les pavil- 
lons ; Jamao à' la dextre dta roi, 
cotmae appelant, Vienne à la aé-- 
- ncstre. 

Alofs un héraultià' obérai se pré^ 
sentant' sur la porte^ des:liô«3 , et 
cïie: 'Çnef appelant vlêgne: » Jamac 
s^^tmice împétUeulemeBt de-sateate, 
elmaKhemt avec rapidité, vltft s'ar-- 
réter devant l'échafand , au pted du- 
quel était le connétable. 

t Noti^ très-hoBoré seigneorinon- 
idf^neurleconnétable, -dit-il-, jésuis 
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Guy Chabot, fils du sire de Jaroac; 
)e me présente ici , armé comme bon 
et loyal gentilhomme, devant com- 
battre , ainsi que l'a permis notre sire 
le roi, Vivonne de la Châtaigneraie, 
faux, traître , calomniateur ; et de ce 
je prendsnotre Seigneur, NotreDame, 
M. St. -Georges le bon chevalier, à 
témoing à cette journée, à nous par 
le roi notre souTerain assignée : et 
pour ce faire, je me présente et re- 
quiers qu'il TOUS plaise me livrer et 
départir ma portion du champ , du 
vent, et du soleil, et de tout ce qui 
m'est nécessaire , profitable , et con- 
venable : et ce fait, ferai mon de- 
voir , à l'aide de Dieu , de Notre Da- 
me , de M. St.-Geoi^e8 le bon che- 
valier, • 

II ajouta la protestation d'user de 
toutes armes loyales , de faire punir 
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son ennemi s'il en employait de for- 
gées par mauvais art , sortilège ou 
charmes, contrairement à ce qui est 
prescrit aux bons chrétiens , par 
Dieu , et par notre mère là sainte 
^lise : il protesta encore que s'il était 
que le soleil se couchât avant qu'il 
eût son ennemi déconfict et oultré , il 
requ^itit du jour ce qu'il en faudrait 
pour achever ; enfin , il n'eut garde 
d'oublier de demander pain, vin, 
viande, pour mangier et boire l'es- 
pace d'un jour , si besoin lui était ; 
ce qui lui fut octroyé , après quoi 
s'en retourna à son pavillon. 

Lors le hérault, s'avançant de re- 
chef, cria : ■ Que l'appelé viegne ■ ,• et 
du pavillon séuesh'e l'on vit s'avan- 
cer le maîestueusVivonne, qui, pa- 
raissant devant l^hafaud, fit les 
mémos demandes, les mêmes pro- 
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testations , et s'm retoHHin pareille - 
ment. 

£t de suite ils reaUrèrest tous deux 
dcms la lice, visière ibaisséa, se si- 
gnant de la croiT. Ils vinrent de nou- 
veau fie f^ater devant l'échafand, 
et dirent, chacun à leur tow, qu'ils 
coinpandseaieQt sur l'assignation p&c- 
mîse par le sirç rtÀ , et qu'ils étnent 
prêts à faire leur devoir ; et se reti- 
rerait. 

Le faérault d'armes s'avançait , 
ciia d'une voix forte : < Or oer, oroer, 
oroer, seigneurs dbevaliers , écuyers , 
et toutes manièces de gens , le roi de 
France vous défend, so«s peme de 
corps et avoir, de porter arma, 
^>ée8 ou hamois quelconques , si ce 
n'est aux gardes du camp et à ceux 
qui en tmt congt* ainçois vous dé- 
fend d'être à cheval , sous peine aux 
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nobles de perdre le cheval , aux ro- 
turiers de perdre l'oreille; ainçois 
TOUS défend que nul ne parle, ne 
signe , ne tousse , ne crache , ne 
crie , ne fasse aucun semblant quel 
qu'il soit , sous peine de corps et 
biens. ■ 

Le silence et le recueillement a'é- 
tant ainsi établis , l'appelant reparut 
suivi de ses gardes et amis , et revint 
à l'échafaud. En dessous apparais- 
sait un siège très-magnifiquement 
.paré, qui supportait l'eiRgie du di- 
vin rédempteur, ïeposant sur un te 
igitUT. Tout auprès était un reli- 
gieux , dévotement agenouillé , la tête 
inclinée sur les pieds de Jésus. Il la 
releva à l'approche de Jaïnac , et le 
regardant avec gravité et compassion, 
a Seigneurchevalier,luidit-il, mon- 
trant de la main le Dieu expirant , 



.--„Googlc 



( •'») 

vous veez idT la remevabrance , la- 
quelle est trèa-vraie , de .Notre Sei- 
gneur Jésus-Christ , qui pour nous 
voulut livrer son corps à la croix. 
Seigneur chevalier , qui en appelez 
un autre dans cette lice , prenez garde 
aux sermen» que tout-à-l'heure allez 
faire. Autrement votre âme , votre 
honneur, et tout voua-même, êtes 
en grand péril. » 

Lors le connétable enjoignit au 
guerrier de mettre un genou en terre , 
lui prit la inain, qu'il posa sur le 
crucifix , en prononçant ce serment 
répété par Jamac : « Je jure sur la 
remembrance de notre benoist Sau- 
veur , sur les saints évangiles qui sont 
ici, sur la foi des chrétiens et du 
saint baptême que je tiens de Dieu, 
que j'ai certainement bonne et juste 
querelle, et. bon droit d'avoir appelé 
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Vivonne traître; et calomniateur; et 
le lui itiontrerat aujourd'hui , par 
mon corps contre le sien , à l'aide de 
Dieu, deNotreDame,étdeM. Saint- 
Georges le bon chevîilier. ■ £a finis* 
sant il se leva , et se retira en son pa- 

TlllOD. 

L'appelé lit de même ; et cette cé- 
rémonie fut , par l'un et par l'autre , 
réitérée deux fois. 

Mab à la troisième, ils parurent 
simultanément , et les conseils et 
amis qui les suivaient s'étant arrêtés 
à bonne distance,, tou» ensemble 
statiomièreot au. pied de la croix. Le 
c<mnétaUe leur prit à chacun la 
main , qu'il posa sur le crucifix. Le 
religieux eut soia de leur rameute- 
voir, longuement et pathétiquement, 
la. vraie passion de Notre Seigneur ,, 
la perdition, en corps et âme de ca-- 



, Cookie 



{ i3o ) 
lui qui aurait tort. Et, en effet, à ce 
seriDeot, étaientjointesles^oshom- 
bles imprécatioDS coatreeax-nMhnes, 
au cas de p^ure , telles que le re- 
nODceinent aus sEuntes joies du pa- 
radis pour les épouTBBtables angois- 
ses de l'enfer. Ils protestèrent, d'ail- 
leurs , qulls u'avaieut ni armes 
secrètes, ni enchantement, ni con- 
juratioDS. 

Ce serment , le plus terrible de 
tous , était le dernier qulls' eussent à 
prêter , et l'on espérait bien qu'ils 
reculeraient devant ces effrayans aua- 
tfaèmes. Yaine attente ! ni l'éloquence 
des ministres des autels , ni la ter- 
reur religieuse n'arrêtèrent leur fu- 
reur homicide : Us scdlèrent leurs 
juremens en baisant, à leurs risques 
et périls, les pieds du Dieu de paix 
et de pardon. 
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Cependant, par une dernière ten-* 
tatÏTe, le connétable les ayant fait 
agenouiller l'un iievant l'autre, les 
obligea de se prendre par les mains 
pacifiquemeht , de s'entretenir, de 
s'expliquer et entendre , s'il se pou- 
vait , sur le différend. Mais il n'en 
advint qu'une aggravation de colère, 
par les choses terribles et emportées 
qu'ils se dirent. 

Ce que voyant, le connétable les 
avertit que s'ils ne voulaient se désis- 
ter ni l'un ni l'autre , ils eussent à en 
faire acte , répétant avec lui ce qu'il 
allait prononcer : et il redît à peu- 
près les paroles prononcées au com- 
mencement , tant par l'appelant que 
par l'appelé. 

Ces derniers mots achevés , ils bai- 
sèrent de nouveau le crucifix et se 
départirent chacun en son pavillon, 
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.disposés à se démêler au mieux; Le 
religieux qui, à ces derniers inataos , 
s'était tenu dans la douleur, la figure 
couverte de ses inains , leva ses bras 
au ciel comme c'en étant fait, saisit 
son crucifix, son te igitur, le siège 
qui les avait supportés , s'enfuit rapi- 
dement sans détourner la tête, et 
disparut. 

Le hérault revenant , rappela les 
défenses d u roi, de ne laisser échapper 
ni paroles , ni gestes ; et, sur un com- 
mandement exprès du connétable, 
il cria par trois fois du milieu des 
lices: « Faites votre devoir, faites 
votre devoir , faîtes votre devoir. » 
A ce Cri , chaque combattant sortit 
de sa tente , suivi de ses amis et con- 
.seils, descendit dans la lice jusques 
à l'escabeau. Les pavillons furent 
soudain enlevés , jetés par dessus les 
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paliasades , pour qu'il ne restât plus 
de retrait. 

A ce moment , le connétable cria 
lui-même, et par trois fois : < Laissez 
les aller, laissez les aller, laissez les . 
aller. > Il jetta le gantl au milieu de 
l'arêue. Les amis des deux partis 
posèrent à terre , le paîo , la viande , 
la bouteillette de vin , se retirèrent : 
les deux ennemis purent donner car- 
rière à leurs ressentimcns , et faire 
leur devoir. 

L'héritier de Jamac tiraut parti du 
désavantage même de sa taille, volti- 
gea- légèrement autour de l'imposant 
Vivonne , qu'il inquiéta long-temps 
par ses évolutions rapides et multi ' 
pliées : puis se glissant tout-à-coup, 
sous le bouclier de son adversaire , 
au moment où celui-ci fièrement 
debout au milieu de ta lice, allait 
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l'accabler d'un coup porté de haut , 
il le frappa d'une atteinte aussi terri- 
ble qu'inattendue , d'où est venue 
l'expression du coup de Jamac , qui 
sans ôter la vie à Vivonne, le ren- 
versa , à la grande surprise des Spec- 
tateurs, hors de cotnbat. Aussitôt lui 
portant la pointe de son épée sur la 
gorge, il lui dit : < Rends moi mon 
honneur , crie merci à Dieu et au 
roi. ■ Vivonne sans connaissance ne 
répondait pas ; Chabot fut devers 
le roi , et lui dit : ■ Sire , je suis bien 
vengé , et si votre Majesté reconnaît 
mon innocence , je lui donne la Châ- 
taigneraie , en la priant de ne lui 
reprocher jamais rien de ce qui s'est 
passé entre nous, notre étourderie et 
légèreté en étant seules responsa- 
bles. 1 La surprise , la douleur gla~ 
cèrent le monarque , qui demeura 
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sans vois. J^imac alors retourna vere 
VÎTonne, qui, ayant repris connais- 
sance, essaya de se soulever et de 
recommencer le combat; mais affai- 
bli par la perte de son sang , il con- 
serrait la force de refuser la satirfac- 
tion demandée, non de soutenir uoe 
lutte égale. Son adversaire eut donc 
fini par user de la plénitude de son 
droit , en Vacherant , en le traînant 
ignominieusement par les pîeda hors 
des lices , lorsque le roi revenu à lui , 
bien convaincu que Vivonne ne pou- 
vait reprendre le dessus, élevfi la 
voix : * Me le donnez-vous ? — Oui , 
sire, si vous me tenez pour hommede 
bien. — Vous avez fait votre devoir , 
reprit le roi ; votre honneur vous est 
rendu. 

Le vainqueur fléchit aussitôt le 
genou en action <ie grâces , se frappa 
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ffois fois la poitrine , répétant avec 
onction : Domine , non $um dignut. 
Cej>eDdkut on enlevait la Châtaigne- 
raie, et par les ordres du roi, les 
chirurgiens les plus habiles visitaient, 
band^ent ses plaies. Malgré leur 
prognostic favorable , il en mourut , 
et Henri dans sa vive douleur , jura 
de n'autoriser, ni souffrir que désor- 
mais on . autorisât aucun combat. 
Hélas ! il devait lui même perdre la 
vie dans un tournois. 

Avant toutefois, de payer ce fatal 
tribut aux mœurs de son siècle , il 
s'-était vu contraint d'enfreindre sa 
résolution , en autorisant , d'après 
l'avis de souconseil , un combat entre 
Fendilleetd'Aguerres, pourunequc- 
relle que ces deux gentilshommes 
avaient eue dans, son cabinet. H dési- 
gna le maréchal de La Mark , juge du* 
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camp; celui-ci indiqua le champ de 
bataille , aux environs de Sedan : le 
vicomte de Chartres , le duc de Ne- 
vers assistèrent le Maréchal. Le dé- 
nouement de ce drame ne fut pas 
aussi funeste que- dans l'autre occa- 
sion; Fendille qui connaissait lasupé- 
riorité de son adversaire , refusa long- 
temps le combat ; et lorsqu'enfin il 
s'j vit contraint, il s'empressa de le 
faire cesser , en déclarant tout ce que 
d'Aguerres voulut lui faire déclarer, 
ne mettant pas à l'honneur autant 
de prix , que le malheureux ami 
d'Henri II. 

Mais cette ordonnance , que la 
douleur lui arracha, (i) fut plutôt 
un élan de sepsibilité qu'un monur- 
ment législatif : il parait même que , 

(o .547. 
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simple serment de ne phis autoriser 
à l'avenir ces spectacles sanglans , 
elle ne fut jamais écrite. Ce qui est 
certain , c'est que si les ordonnances 
de ses prédécesseurs avaient restreint 
les combats judiciaires , si la sienne 
prohiba les combats avec autori- 
sation royale , aucune n'atteignait 
les dueb , objet spécial de notre mé- 
ditation , ces duels privés survenant 
à l'écart, à la suite de querelles, de 
disputes. Mais à cet égard on conjec- 
tute aisément, que l'autorité, jus- 
qu'alors ayant donné l'exemple des 
voies de fait , les simples particuliers 
suivaient sans gêne ni contrainte , 
ce penchant naturel chez un peuple 
guerrier , qu'encourageait l'usage 
immémorial. 

n ne serait même pas ùnposstble 
que l'interdiction solennelle eût mul- 
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bplié les rmcontrea particulières. 
Lorsqu'on, espérait obtenir la perini»- 
' sion , on la demandait , et l'on 8*y 
déterminait par la crainte d'êtrepuni 
si l'on négligeait de la demander; 
par le désir de rendre le combat pltis 
éclatant , en l'environnant des solen- 
nités usitées. Cetteformalité,pia8 ou 
moins grave et embarrassante, feisait 
avorterbien des dtf érends. Mais quand 
on vit qull n'y aurait plus d'autori- 
sation , on ne se battitpas moins : seu- 
lement Dû le fit eil arrière, et dès 
lors avec plus de dangers , ces reti- 
contres D'étant point exposées au 
grand jour delà publicité , ni scmmi- 
ses à la surrelUanée des personnages 
qui dirigeaient et «odéraient les au- 
tres é[H«UTes. 

Enfin les choses en vinrent à ce 
point , que le maréchal de firissac , 
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qui commandait eo PiéinoDt , voyant 
la fleur de 'son armée moisaomiée 
chaque jour , ne défendit pas de se 
battre , mais ordonna qu'oo le ferait 
SUT un pont, et que le vaincu, tué 
ou blessé, serait précipité dans les 
flots. 

Cependant les esprits réfléchis , 
virent une contradiction choquante 
à condamner les combats sous les 
yeux de l'autorité , et à les tolérer 
dans l'ombre ; et la raison aidant , on 
fit de toutes ces luttes indistincte- 
ment, un crime de lèze-majesté. Les 
monumens de Charles IX, notamT 
ment l'ordonnance de Moulins , don- 
née en février i566, présentent des 
traces de législation -dans ce sens : il 
poussa même la persévérance de vo- 
lonté, jusqu'à ordonner, en 1669, 
qu'on ne pomrait poursuivre de let- 
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très de grâces pour duel, qu'autant 
que préalablement on se serait con- 
stitué prisonnier. 

Publiée par Henri III, en 1579, 
l'ordonnance de Blois réitéra les 
prohibitions , dans les art. 1 94 et 
197, mais en des termes un peu 
généraux , confondant les duels par- 
mi les autres attentats sur les per- 
sonnes. Cette mesure d'un faaut inté- 
rêt public, dont les anathêmes du 
concile de Trente avaient donné 
l'exemple , prit aussi sa source dans 
le chagrin particulier que ' causa au 
monarque la mort de plusieurs de ses 
favoris , victUnes de cette cruelle ma- 
nie, eiitr'autres du beau Maagiron, 
et de Caylus, non moins beau que 
lui. Mais tandis qu'à l'occasion de leur 
trépas sanglant , il déclarait crimi- 
nelle et infâme la licence des combats 
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singuliers , sa teodrease voulant ime 
autre consolation, élevait aux deux 
duellistes , des statue? de marbre 
dans l'église de Saint-Paul. ( i ) 

£n£u «. une. autorité à laquelle no^ 
tre )urisprudence dut ses plus- heu- 
reux progrès, la police, ses plus 
saffes réglemens, nos institutions , la 
plus bdie portion d'indépendance; 
une autorité qu'on retrouve partout 
où il y a du mal à prévenir , du bien 
à faire, la magistrature ne pouvait 
plus long-temps fermer les yeux sur 
d'auftù terribles désastres. Elle avait , 
en i557, s%ualé sou amour du 
pays., en repoussant l'inquisition 
que Rouw voulait, introduire ; en^ 
1^99, UQ. arrêt de la Tournelle con<- 

(i) Vojn d'Auiigné , U-vmi- it antùm 
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tre les duels fit preuve de son zèlp ^ 
de son ardeur â réprimer , à punir 
les désordres qui troublent la société. 
Cet arr^t les prohibe comme atten- 
tatoires à la majesté royale , con- 
traires à la morale , à la. r^igioo , à 
l'évangile. Mais les duels étaient à la 
législation matière si délicate , si com- 
pliquée d'rélémens nombrmix, que 
les premières teatatives durent être 
plutôt des ébauches que des lois 
complètes. Ces dispositions , en eiibt, 
sont des défenses conçues en termes 
énergiques, mais- vagues, sans au- 
cuns détails , sans distinction, des 
circonstances nombreuses qu'U im- 
portait de distioguer , avec uuc sanc- 
tion pénale unique , sans grad»tio|i 
variable seloa les circonstances. Ce 
n'est, pas autrement que comm^r 
cent les p^us importantes amélîbra- 
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Uoiis : on en scat d'abord le besoin 
confus, et l'on y pourvoit confusé- 
ment : l'expérience ensuite démon- 
trant l'insuffisance , l'imperfection 
des moyens employés, on les étend , 
on les perfectionne : mais c'est quel- 
quefois l'ouvrage de plusieurs siè- 
cles. 

Celui de nos rois qui, parmi tant 
de bons princes , mérita plus spécia- 
lement le nom de bon , Henri IV (ut 
le premier qui , avec insistance, avec 
développement , tenta la réforme que 
sollicitait l'humanité ; et lorsque les 
discordes civiles et religieuses exha- 
laient dea restes da -fureur , au sein 
même de la paix, fomentaient encore 
le mal invétéré, il publia l'édit de 
1609 Les principes de sa lé- 
gislation , rappelés par son fils dans 
les déclarations de I &i I , i6i3, i6i4, 
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1617, 36 juin 1624, et par un édit 
de 1 6a3 , fureat ensuite modifiés , 
développés par son illustre petit-fila, 

-dans les édits de septetrîbre i65i , 
du mois d'août 1679 et de 1711 , 

. monumens complets des volontés 
législatives à. cet égard. Louis XV, à 
sa fltajorité, rappela aux cours de 
justice les décrets de son auguste bis- 
aïeul, et jura de les faire exécuter 
sans fùblesae (février 1723), 

Ces édits, qui relatent les édits 
antérieurs , conHuenc^it presque 
touâ par un préambule, dans lequel 
S. M. invite .ses sujets à vivre dans 
la p^t dans la concorde, selon la 
charité chrétienine; S. .M* souhaite 
ardemment 'qua^s'abstenant de toutes 
disputes , apportant le plus grand 
soin à n'ofiènser pcrs<m&e, chacun 
pousse ^icwe l'amour du prochain 
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jusques à prévenir les querelles , à 
caltn^ les ampertemens autant qu'il 
le pourra. MH. les nuirécfaaux de 
France , les lieutenaos de roi sont in- 
stitués juges du point d'honneur, et 
cette institàtion n'est pas une mw- 
:8ion simplement officieuse , mais une 
véritable m^istratnre , ayant Bt» at- 
tributions, Be« pouvoirs définis ^ ses 
contraintes. Au premier bruit d'un 
différend, ils manderoiiC les deux 
enitemie, et si ces ^derniers ne oom- 
paratiaent pas , ils les feront ameno-^: 
on s'éuremet snr leur sagesse de ré- 
gler la sa&faction ; ils infligeront , 
pour Gontvalndre'Boît <- la faire , âolt 
à Taoceptâ-, des- peines, t'^nprls«n- 
aement, le séquestre des revenus : 
ils obligeront- même les deux aitie- 
mk à éloàgtttfr r^iproqnemeot leurs 
ràidences, s-'ils estfan^ que c^le 
précaution soit nécessaire. 
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he» châtimeo» du dud cousoinnié 
sont Ttuiés, pour ainsi dire^ à l'in- 
fini- C'«Bt, daos plu3ieuc3 circon- 
BtaxkCfis, h ujpct;^ dans dautras, le 
bannissement , Jla confi^cattou pai^ 
tidl« , mêiQe tcttal^ 1*9 ^pulté exista 
d'aborddfsj^iidjre les hiecui, du moins 
X» pqctie., .{tus (vaMeBi vom pl«B 
tardfpar l'édit du a8 octobre 171 1., 
t]a confiscation devint absolue , irré- 
vocable.: le Jloi , .çRo^iiiit devoir €»le- 
Ter .toute -«^^«Vf^., TiûttUit ^e Içs 
iïiops, J^BKiQt soqpiS'S»!» retour au;i 

JUMpÎR^' 

>LË,diMUi4t^ (jnijertB.«wria plasp 
«0iifi:«wir le ftefnpMVïJUiier «onorimie 
par la confessioB,,,i48t pEirô.die la fier 

Ira îmw dfl nwt ^ève, quwft 

.aum«de,d.'esi;j^iitiwij[,8rt. i.fidp.l!^ 
dit de jQ^o,), BeL(Wi,9ue le coupable 
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est'noble ou~ rotarier : le premier est 
décapité ; le second est étranglé. 

Les armes sont noircies : si les des- 
cendans les reprennent , elles sont 
noircies de 'noureau. 

L'art. 23" de l'édit de 1679 an- 
nulle le testament de l'homme con- 
damné pour dudi , même les actes 
émanés de lui , dans les n\ m<MS qui 
ont précédé le crime. 
■ L'art. i5 de. l'écKt de septembre 
1 65 1 alloue une récompense au dé- 
nonciatïiur, sur les biens du con- 
danmé. L'art. 10 stipule, en de cer- 
taines circonstances, des peines pé- 
cuniaires; dont la quotité est laissée 
à l'arbitraire du juge. ■ 

Ces édits prononcent la destHu- 
tîou de tous emplois, poussent la 
* pi^caùtion -jusqu'à décerner des pei- 
nes contre ceux qui provoqueraient 
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les gens iave^ desemplois^ au lieu 
et place des deBÇ^oés. Enfin, la vi- 
gilance desiuonarques • législateurs 
s'étend à tous les moyens évasifg 
qu'il est possible de , pré.voir, .tels 
que les prétendues rencontres, les, 
in-vasiraiB. inopinées. Mair, par un ; 
juste retour, leur sollicitude n'est 
pas moindre pour prévenir les duels , 
en stipulant des peines contre ceux 
qui manquent gravement, eu paroles 
ou en action&f^ aux- convenances et, 
aux égards que- les hommes se doi- 
vent réciproquement. Ainsi , telle in- 
jure,' telle Toiede fait que le droit 
commun traitait légèrement, comme 
faiblesse de l'humanité,, reçoit un 
caractère plus sérieux de la. loi ex- 
ceptionnelle, qui y voit une cause 
de duel. Ces édits se terminent tous, 
par la précaution que las souverains 
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prennent contK leuf propre butté, 
contK lenr fàdKté à fliire grâce , de 
s^terdire, par serment, la remise 
des condamnations de ce gen«. 
' Je n'a! pas enTeloppé dans cette 
analyse une multitude de détails cv- 
lienx , mais inutiles à notre but , et 
qui, par l'étendue, îetMrai même 
la bizarrerie des précautions, attes- 
tent la résistance que les mœurs ap- 
portaient à toute loi pMale sur eett» 
matière. C'en est assez pour qu'on 
reconnaisse qu'une telle tégi^tion 
est nécessairement révoquée. La 
peine de mort avec les dtetinctioBS 
entre le noble et le Votuiier , ki con- 
fiscation totale , parcelle , au gré dn 
iuge, l'emprisonnement arbitraire, 
l'annullatiôn des testamens , de» ac- 
tes, la récompense offerte aux dénon- 
ciateurs sur les biens du condamné. 
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oe By.Btëine die pénalité presque entiè- 
rement igncaré de. nos jourB,. Tagne, 
d'ailleurs ^ et iu-bitraire , est inoom- 
patibleavec la précision ri^ureiue, 
caractère de nos loù pendes, vceu 
^ei^ique de notre constitittioa. Le 
mode dfi pMirsuite, ce tribunal des 
maréchaux , juges du point d'hon- 
neur » que reii^açaient parfois d'au- 
tres ftmctionnaîres dwit 1^ nom 
même est aujourd'hui peardu , cette 
juridiction exceptionnelle au temps 
où elle fut créée, dimt la nùssion 
surtout, pacifique , bien&isante, de- 
venait sévère cependant pour pré- 
ventr de plus grands malheurs ; ces. 
répressions dures des outrages de 
nature à provoquer de sanglantes ré- 
parations , répressions qniiustifiaiént 
en équité les condamnations défini- 
tives , puisque les ressouitces oflfertes 
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par bloi, pour éviter te duel, ne 
pennettaieut plus au duettiste d'«i' 
accuser l'insuffisanee ; ce système de 
procédure, cette combinaison de 
parties corre^M>ndantes , indispensa- 
bles les unes aux autres, opposées à 
l'esprit de notre - orgamsation judi- 
ciaire, auxquefles on ïie saurait plus 
assigna? un siège nulle part , cer in- 
stitutioi:^ écroulées ont entratné ai^ec ' 
elles l'édifice auquel elles serraient 
d'appui. 

' Enfin , la convention nationale , 
engagée à s'eipliquer sur le duel , 
répondit , le 29 messidor an II , par 
un décret de renvoi au comité -de 
l^islattoo , pour qu'il avisât à pré-' 
parer des moyens dé répression. £n- 
efièt, elle pensait donc qu'il n'en exis- 
tait' aucun. Peu de temps avant , 
c'est-à-dire le 17 septembre 179a, 
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Vassçinblée coiu tituante avait anéanti 
les actions ïutMitées ou à intenter, 
en TCTta des anciens é<Uts ; sa vo- 
lonté, conforme, du reste, à l'esprit 
d'innoTation dont elle était animée , 
avait été d'effacer encore ces vertiges 
de l'ancien ordre de choses. 

Mais , à défaut de ces obstacles , la 
désuétude serait là évidente , carac- 
tàrîsée. A quels signes k reconnait- 
on? Au long temps écoulé sans que 
la loi ,: fréqueuunent , notoirement 
encourue, ait reçue son application. 
La dernière cfMidamnation remonte 
au lôseptembre 1769...^., époqueà 
laquelle le parlement de Grenoble 
poursuivit M. Duch^la, l'un de ses 
nenibres , pour (vûne de duel. L'ar- 
TÔt qui cwidanmait le coupable à 
être rompu vi£, mus par contumace, 
ne reçut jamais aaù exécntion réelle , 
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ainsi que la plupart des arrêts , en 
très-petit nombre , d'ailleurs , qui 
furent rendus par appncation des 
édita. Ces sortes de procès ne com- 
uiençaieiit que lorsqu'on ne pouvait 
s'en dispenser j le décret d'ajourne- 
ment personnel, quand, enlîa, ib' 
s'fintamaient, ne rencontrait )amais 
le coupable. 

Depuis cet arrêt du parlement de 
Grenoble , cm n'en trouve pas un qui 
ravive ou qui rappelle seulement 
la législation ancienne. Cependant , 
les duels n'ont été ni rares, ni ca- 
chés : seulement le' monde en a par- 
lé, mais les tribunaux se sont vus 
, saisir de plaintes portéespar des vew- 
ves , par des filles éplorée». Ils n'ont 
pas -même élevé I& question ^ les 
anciens édfts sfiat en viguewr , et ne 
commentant cple la loi modârne , ils 
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ont, par cette réserve, solenneUe- 
■nent témoigné qu'à k«ra yeux lu 
précédente n'était pliu. Certe», kt 
désuétude eEd là, ou bien nulle part ; 
i|uellâ marque phis écbtante en vou- 
drait-on que la déclaration solen- 
nelle , réitérée par des magistrats 
chargés de poursuivre les délits, qu'ils 
laissent impunis , faute d'une loi qui 
les y autorise P 

Ces ordonnances de non-lieu , et , 
dans mitte circon^ances , le défaut 
total de* poursuites , nu procLament 
pas seulement la désuétude des an- 
ciouies ordonntnice» , mais lève- 
raient encore , en équité , de graves 
obstacles- contre l'apfdication du code 
même de 1810, si |Mr Une ooinbi- 
naieon int^rçoe , cm parvenait à en 
étendre la sévérité au-delà de notre 
opinitm. N'est-ce pas, en juri^ru-- 
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dence , tia axiome d'honnëtehomilK- 
qae les )ois sont faites poar l'équité ; 
et ce sêdtitneat, qui donÛDe en Toa^ 
tière mile, qûelempire n'aura^-il' 
pas au criminel? Qu'imaginerait-on 
de phis inhumain , que d'affliger 
d'un châtiment l'houime entraîné 
par une opinion inflexible , et qui ,• 
d'après des exemples nombreux , pu- 
blics , d'impunité , croit n'oflènser 
aucune loi? Quoi de plus barbare 
que d'imjHÎmer l'ignominie légale à 
celui qui a pensé que le lé^lateur 
noi l'eièpééhait pas de fuir l'ignomi- 
nie que -le monde réserve au refus 
du duel! Comment, enfin, assimilw 
tout d'un coup aux brigands, atis 
assasshis , des hommes dont tout le 
crime est d'être restés fidèles aux 
traditions' de leurs ancêtres ^ aux 
maximes de leur aifaoce, souTent 
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au!ei au besoin de cODaervef 1g«b< 
état, leur position sociale, qui, loio- 
d'entendre promulguer ■ de défense ^ 
ont, au d>Dh'aire, appris par le si-' 
ïence des magistrats, ou par leurs 
arrêts , que ta loi n'interdisait point 
ce; que commandait le. monde? Si 
l'imposant presti^ d^une antique 
opinion ne déguisait paS' ici- rimmo-> 
ralité , si Id noirceur-en était sensible 
à tous , ou qu'une prohtt>îtton for-' 
itieUe l'eût révélée , on dirait à celui 
qui se (Chercherait des excuses dans 
dé précédentes impunités',- que le 
défeut de poursuites, un jour, n'est 
pas désistement absdlu, perpétuel^ 
que st les oi^anes de la vindicte pti-> 
bliquË' ont paru - sommeiller un 
lemips, iee n'est pas rafton d'en con» 
dure qu'Us renoncent à leurs droits , 
à leurs devoirs; que la perrersilé de 
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t^acdoD, fwl'accoDt de la loi* tenant 
toujours les )ueticiables avertis j, ik 
sont inal venus à se réfugier dans 
l'intention , ou dans une prétendue 
bonne foi. Mais loin de là , tout con- 
spire à perdre de malheureuses vic- 
times ; tout y conspire , et le mouve- 
ment de la vengeance , qui satisfaite 
à découvert, sans surprise , sans per- 
fïffie, quo^ue proscrite par la mo- 
rale , par la reli|^n , ne semble plus 
aussi évidemment odieuse ni mépri- 
sable, et l'opinion, cette reine du 
monde ,. ordonnant le duel sous peine 
de déshonneur , poursuivant , par 
d'amères railleries , l'homme pacifi- 
que , liant au ridicule les raisons les 
plus touchantes, les motifs les plus 
purs ; ayant alors surtout pour or- 
gane un sexe aux yeux duquel la 
faiblesse est crime irrémissible., un 
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Sexe âsot les d^isions exercenf tant 
dlnffnence parmi nous ; tout y con- 
spire , jnsques à lu rédaction de loi? 
an moÎDS doutenses , dÎTersemeat- 
conrprises ; (tisques au silence , aux 
avis des plus augustes interprètes. 
Il faut en convenir , si jamais erreur 
fut du nombre de celles qu'on ap- 
pelle nécessaires , c'wt bien Ferreur 
de Fhomme dominé, m^trisë par 
tant de causes supérieures , qu'on 
peut nommer le besoin même. A'ussi 
oserais'-je affirmer, sans crainte de 
blàme , qu'on ne saurait donner jus- 
tement une pareille ertension aux 
lois actueHes , qu'au ' préalable on 
n'eût averti les justidables de cette 
jorisprndence nouveBe, inattendue, 
à l'aide de circulaires , d'avis du mi- 
nistre où du conseil d'état , genre de 
commeutaira insolite, peu constitu- 
tionnel. 
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La'-néceuité. de cette étrange. uw 
sure prouve de mieux en mieux Is: 
feusseté, l'imitilité du système qœ 
\e repousse^ Comment croire à une 
intention législative , si long^temps 
mystérieuse , si.difBcile à' découTrk? 
Que faire d'une intentioa c[u'on ne 
réaliserait que par df» proraulgatious 
suppl^nentaires , d'une légalité tou- 
jours si aisémoit contestable , lors- 
que nous tenons pour constant oae 
les lois prohibitives-, surtout les lois 
pénales, n'atteignent que ce qu'elle» 
ont clairement prévu , ne sçwit sus-* 
ceptibles d'accroissement que pîir 
une loi nouvelle? 

II faut donc Fecoimaltte que les 
anciennes lois sont frappées d'abro- 
gation ou de désuétude , que le code 
de 1810, aujourd'hui en vigueur, 
parait muet, et que les kris mtermé- 
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diaires', le code de brumaire an - tf^' 
ne s'expliquant pas - davantage , le' 
législateur semble avoir voulu omet-' 
tre le duel , soit qu'il ait craint , 
soit qu'il ait retardé de s'en occuper. 
Qu'on ne s'étonne pas qu'avec tant 
de motifs de mon opiinon qu'api 
puyent de si graves autorités , je l'ex- 
prime encore d'une manière Téser" 
vée , dubitative. Cette opinion n'est , 
après tout' ,;_ qu'une interprétation 
accueillie par la ïiirisprudence d'au- 
jourd'hui', rejettée peut-être par la 
jurisprudence de demain. Les an- 
nales' de la Cour de cassation attes- 
tent qu'elle a rétracté quelquefois seS' 
ora<^s;' et, quoique la solution de 
la question du duel soit empreinte- 
de la solennité des sections réunies, 
la persistance de plusieurs cours- 
royales , opposées en doctrines à la 
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Cour suprême , pourrait , à la pre- 
oiîëre occasion , amener , d^u les 
opiuionB de cette auguste assemblée , 
uœ fluctuation au moins momen- 
tanée. 

Cette pecâstance est opiniâtre. 
Car, sans parler des ordonnances de 
Mimes, de Toulouse, dans. la cause 
Cazelles ; de Paris , de Rouen , dans 
le procès de Pierrebourg, décisions 
antérieures aux grands monumens 
de jurisprudence fondés par la ma- 
gistrature régulatrice , d'autres or- 
domiances pareilles sont intervenues 
depuis cette époque. Ainsi , la cour 
royale de Colmar , en 1817, a pour- 
suivi un duel. Ainsi , dans, le cours 
de la même année, kt cour royale 
de Paris , chambre dés mises en ac- 
cusation , décréta de prim de corps, 
pour le même motif , M. Girouard 
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oontumax. Swmée ejuiùte en eauF 
d-waïsM, «t procédant sans aMia— 
tance de jurés , elle le «indamBa : et 
si plus tavd ellft rapporta cette cod- 
dbottiatioa , ce ait <^e ce jettoe haïa- 
me, s'étanit préiaoté et soumis à 
L'^nvure du jury , »i obtint lUie ré- 
ponse opposée à ' ta teDodance de la 
proeéduve. 

Gepeadant cm jugera , par le 
Gounicr des Tiibuiiaux du ^4 jum 
I Sa7 , ' c«anbi^ sa conduite, dan» 
l'afimire^, inait été nud^rée. ti&a seu- 
Iraient 3 n'était pas provocateur , 
naaÎB la'douecAr die ses réponses dans 
la dispute , sa .fiieilité à eonsentir 
las aceoanmodcmens que {nvpesaient 
les amis eoumnins, l^ssuKtToir qu'il 
n'avait nlevé le-gand qu'à la der- 
nière eSteâiùté , pouramai dire nuil- 
gré lui, le rendaieid , en vérité , biea- 
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iht^^SsàDt : M. l'avotrat^fi^étal de 
Vàufreland , portant la -parole dès*' 
le temps dfi lac0ntunuice,cotuc\ntA 
l'acquittement , ea sS fondant- suT' 
t'impuaité légale du lait. Se8ré<{aim-' 
tions , que recommandaient etlétalenf 
et la noble kidépendance du magis-'^ 
trat , ne' furent pokit- accueillies. On' 
conjecture eûsément, d'^fffès cette 
marche de la procédure ,' qwe , sans 
l'intervention du jury, l'èvéneitaent 
définitif n'eut pas été plus heureux. 

Cette eéréiité soutenue de la cour^ 
royale de Paris , sévérité qui parait; 
être la disposition de pfaaïeurs cobis- 
royales, prouve asMz que. l'Impunité' 
du duel est une jurUpriidimcechan-' 
celante encore. Malheur à qui se' 
trouverait pris par une variation? .. 

C'est un avb.aux dueUiates, (ki- 
œ pas bci^ compter sur une im?- 
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^Mimté/qui ne saurait se passer d'av- 
gumeiitation, sur-une impunité ré'- 
- gobant de l'insuffisance des termes 
.employés par ■ le législateur , non 
,d'un texte-précis.' Qu'ils réHéchissent 
què'cette cour de cassation, où .ils 
espéreraî^it trouver .un refuge as- 
auEé , peut -fort bien, malgré les 
IHubàlûlités contraiees, rester sour- 
.de é leurs supplications ; que , .d'ail- 
leurs, la. lutte A'étant. pas ^i^umdon- 
née'par la ma^tniture «l'un autre 
acàre, ib courront toujours risque 
d'être provisoirement décrétés de 
prise de corps , obligés de garder pri- 
son ou de' fuir jusqu'au moment où 
la cour de cassation sera appelée à 
prononça: ; qu'alors ils se verront 
obligés de se constituer, sous peine 
de n'être pas reçus dans leur pour- 
voi ; qu'ils se représentent le dom- 
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mage CBUié à leurs affaires par un 
"tel état ^ ôhoHs , ile^ .sii|;oÎ8aes de 
leur fanulle , «t san> donteiils moMi- 
naStront que d'aussi mdes éppeiani, 
quelle qu'en «oit la eoachiaioB , ne 
sont pas ^les qu'on s^ "doire l^rère- 
ment engag>«r. 

Mais enân, en'diéorie,leBon8 pour 
constant l'avis probable , que 'Ae d«el 
a ^ omis: cette lacune, oammcat 
sera-t-c^ repai^?-c'>eat le (kuniine 
objet proposé é - notre méditation. 
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DEUXIÈME PARTIE. 



Quelle modification -t quand au duel, 
ootaiem-il d'afporterà notre -légit- 
Uttimi. 

Où a 'TU des hommes de mérite 
dire nettement qu'atteindre le duel 
était impossible, même impolitique. 
Serait-3 'vrai que le lé^slatenr man- 
quât de ressources p6va appayer , 
pour défendre -la morale ? L'ordre 
social n'a' point d'abus dont la pro- 
TfdoMïe n'offre le mnède; aujour- 
d'hui poirr la première fcùs , dans une 
occasion aussi graTe y nianqUer^- 
file? Le mal se trouverâit-H attaché 
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si étroitement au bieu , qu'on ne 
pourrait extirper l'un sans l'autre ? 
Pensées trop affluantes , trop diffir 
ciles à concevoir , potir qu'on s'y 
rés^e aisément. 

Mon embaras est grand toutefois : 
je n'ai plus ici à interpréter une légis- 
lation existante , msûs à cbercher les 
principes d'une législation désirée, 
une loi quoiquedouteuse ne laisse pas 
de guider le commentateur, de cir- 
.conscrire au moins le champ de ses 
rechercbes- Mas dans cette tâche 
uouTdle, tout est Tague, indéfini: 
aussi Tais-je plutôt essayer des con- 
jectures qu'émettre une opinion 
arrêtée., 

Tâchons. d'abord dç fixer un point 
essentiel : quel genre de peine serait 
,bien en rapport avec le duel? les 
châtùnons aboutissentuécessùrement 
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à l'un de ces trois chefs : à la personne 
par des afflictions corporelles , à la 
fortune par des condamnations pé- 
cuniaires , à la considération par l'in- 
famie. Les peines réunissent presque 
toujotlrs un peu de ces trois élémens ; 
l'emprisonuenaent est accompagné de 
l'amende, souvent des signes mam- 
festes de l'infamie , le carcan , la -ilé' 
trissure : lors même que le législateur 
n'inflige point l'infauiie , presque 
toujours elle souille le coupable , par 
le seul fait d'une condamnation, sou- 
vent légère en elle-même : il n'é- 
chappe à cette terrible conséquence, 
que lorsque la cause nettement con- 
nue de la condamnation, provient 
d'une OTreur de l'esprit , non d'un 
vice du cœur. 

Deux systèmes ont divisé les lég^- 
lateurs dans l'usf^e de ces ressources. 
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Quelques-uns prenant la terreur pour 
iqobîle, e'xagér^pent la sévérité, pro- 
mulguèrent des lois qlje la cruauté 
rendait anti-sociales ; Dracon arbora 
le drapeau sanglant de cette secte im- 
pitoyable. L'inexécution fit prompte 
justice des lois trop ngoureuses ; l'hu- 
manité réclama même contre les dis- 
positions pénales moins cruelles , 
inaîs passant encore de certaines bor- 
nes : on comprit que la premi^ 
condition d'une l^slation pénale est 
la proportion du délit à la peine ; 
qu'il y a partout de certains rapports 
de choses , dont on ne dépasse point 
impunément ta mesure; que le légis- 
lateur peut promulguer ce qu'il 
veut , mais que s'il méconnaît cette 
proportion , son œuvre , de courte du- 
rée, Sera repoussée par la conscience 
des justiciables. Aujourd'hui les es- 
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prits , dé plus eA plus éclairés , incli- 
nait décîdémeot vers la douceur ; 
on tient asseï! géoéralsment pour c^ 
tain que les chàthneo» jffoiant leur 
source non dans le droit de punir , 
droit qui n'appartient qu'à la divinité, 
mais dans celui de la défense , qui , 
pour la société comme pour tous les 
êtres , est la conséquence inunédiate 
fie l'existence; on tient pour certain, 
dis-je, que la loi la plus parfaite, se- 
rait celle qui préserverait le mieux la 
société , soit coBbre la récidive , soit 
contre l'û^itation, eu afiligeant le 
moins le coupable. 

Si des lois dures furent accueillies 
par des murmures, frappées de dé- 
suétude , lorsqu'elles, prévoyaient des 
crimes exécrés, dans un temps où 
les caractères n'avaient pas dépouillé 
une certaine àpreté quelque peu 
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baii>are, quel serait le sort d'uoe lé- 
gislation de cette école , frappant un 
acte tel que le duel , dans un temps 
tel que le nôtre? Qui soutiendrait la 
pensée d'assimiler le duel, pour le 
châtiment, à quelque crime atroce, 
au faux , au meurtre; de le punir de 
l'exposition, des galères, de la flé- 
trissure , de cet exil perpétuel qu'on 
nomme la déportation , du carcan 
même , et des incapacités qui suivent 
cette peine? Ce projet a un côté in-, 
génieux, en ce qu'il combat l'opi- 
nion par l'opinion ; mais quel cœur 
ne aérait pas révolté d'une cruauté 
aussi horrible? 

Je condamnerais , \e serais inflexi- 
ble , se dit-on dans le cabinet , alors 
que les résolutions toutes métaphysi- 
ques vont au gré de l'indignation. 
Mai? qu'on en vienne au fait et pren- 
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dre , qu'assis sur le siège des jurés « 
on voie en face de soi un jeune 
honiuie,'qui, pour ne se'pas perdre 
aux yeux de ses condisciples , dé ses 
.compagnons d'armes j injurié, poussé 
à bout, aura enfin cédé à l'exemple , 
au préjugé dans lequel il fut h&xé ; 
dont : tout le crime est l'idolâtrie de 
rfaoïmeur:' aura-t-on jamais la force 
prononcer le oui fatal , de préci{ùter 
aux bagnes cette existence pleine d'es- 
pérance et de charmes , ou de la con- 
dauuier à se dessécher sans espoir de 
retour hors de la patrie , sur une 
jplage lointaine et sauvage , où de le 
flétrir par la main du bourreau ? Et 
la peine de mort est-elle plus propo- 
sable; cette peine qii'il faudrait appli- 
quer, si on l'adoptait une fois, non 
seulement au vainqueur, mais au 
champion tarasse , dont (m guéi'ïrait 
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goigneuiCDiait les bkuttre», pour le 
iaeer suÎTant la Im ? Qn'a-^-elle pro- 
dait autrefok ? Voit-on que la crainte 
de la roue , de la potence , ait glacé 
la main d'un seul duelliste ? Que fmt 
la menace de la mort, à celui qdi y 
court lui-môiae? il y a de plfls l'înf*' 
mie du supplice , sans doute : mcuU 
l'opinion obéit-^le à la loi aussi faci- 
lement que l'exécuteur des hautes 
«euvres ? 

Restent donc les peiues modérées. 
Comment les diriger? Prappera-t-on 
le coupable dans son honneur ? L'hon- 
neur iot, c'est l'opinion , fA l'opinion 
réhabilitera sans cesse celui qpa'nil 
jugement Tonerait à l'infemîe. S'att»- 
quera-t-on à la bourse? Cebii'qti'<H 
x^père la seule idée de pmser pour 
un lâche , endurera-t-ii mieux le 
soupçon d'avoir l'Âme basse , inté- 
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ressée? Le duel n'est aaioitnl*bai 
qu'une preuve ({u mépris de la Tie ; 
il sera de plus , dès que l'argent se 
montrera, une preuve du mépris de 
l'argent. J'ai edtendu parler de rîi>- 
terdfctioD des droits^ rappelés dans 
l'art. 2du€odepénaI; quelque graré 
^ue soit en elle même cette pdne . 
agira -t-e]le bien sur les esprits? Pro- 
duira-!- elle cet effet d'exemple et 
d'admiration , principal fruit des chÂ- 
tiinens? Lès hommes instruits, mais 
étrangers au baireau , n'ont pas d'idée 
de ce Xfa& c'est que cette interdic- 
ticm : comment un pauvre sc^dat, 
un tandxmr, uusofis-offieier, le plds 
Boavmtmème un.i}ffi(âer> se dolite- 
ra-t-ii de l'inlportauce d'un tel châ-^ 
tEment. Les côiuéquenceB toutefois 
en sont séneuses, puisque l'art 4^ 
ne ta à rien mtm9 qu'à dépouiller le 
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coadanmé d'une partie des droits de 
.. famille ; ce sera rigueur en pure 
perte. Il faudra donc afil^er la per- 
sonne , de . peines corporelles et mo- 
dérées , c'est-à-dire , de simples déten- 
tions, ou d'un banissement momenr 
tané. Sur quoi tous remarquerez que 
ces sortes de condamnations ue sont 
point infamantes de leur nature > 
qu'elles ne deriennent une flétrissure 
qu'autant qu'elles se rattachent à un 
fait. Uonteux aux yeux du monde. 
Quelle force répressive aura la crainte ■ 
d'un pareU échec contré tant de mo- - 
tifs , qui poussent impérieusement au 
duel ? Ce sera quelque chose sans 
doiïte, mais si peu que ceux. mêmes 
qui en. tiendront compte, n'oseront 
mettre en avant une telle excuse. Je 
ne sais même. si au plus grand nom- 
bre, de condamnés , geoâ pour la plu- 
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part jeunes , ayant la TÎvacjté de cet 
âge , le bannissement ne paraîtrait pas 
tout autre chose qu'une peine? ■ 
- L'expérience du passé accroît sin- 
gulièrement l'inquiétude surl'insigui- 
fiance de la mesure. Lorsqu'un nou- 
vel édit stipulant des peines de tout 
ordre, d^uis la roue )usqu'à' l'em- 
prisonnement et aux amendes , re - 
nouvellait les ordonnances prompte- 
ment oubliées {'dans le premier élan 
imprimé par la récente volonté du 
souverain, des poursuites s'exerçaient, 
mais presque toujours par contu- 
mace ; et dans ces circonstances, on 
n'épargnait pas. les condamnations â 
la potence, à la roue , etc. Cepen- 
dant après la première rumeur appai- 
sée, les familles se remuaient, soll^ 
citaient , et le monarque ne manquait 
guère de gracier^ quoiqu'à la fin de 
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chaque ^t, il eût bien jitfé de n'en 
nen fiiire. Henri IT, qal, Ib pvèu^t 
prohiba les dnela , accorda quatM 
iniBe grâces ; il y en eut huit uriBti de 
àignéés par aon successeor. (i) 

Ausrf la crainte de l'inéiéCUtkMi 
est -elle énergiqueinent empreiùte 
dans toutes les pensées du lé^Iateur. 
Tantôt il décerne des peines contre 
le fonctionnaire mollissant dani ces 
inyursuites , plus sensible à la toht de 
l'huinanité ou de l'opinion qu'A CëDe 
de la loi : tantôt prévoyant qu'on 
essayera de dégtdser les duels , sous 
le préteste des rencontres imprévues , 
dé cacher la méditation du combat 
sous les apparences d'une surptise , 
afin d'amener l'application de l'ex- 
%nse, tirée de Ta nécessité de la dè- 

' (i) FV» mtt»t. 
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fenso , il écarte formËUemrait celte 
«XDUse^ enjohit aux }nges de n'y pas 
avoir lé moindre égard; ailleurs il 
menace de la matHère la pliis teri^ 
ble, les officiels puUics qui dissi- 
mnléraimt àet fnèces , des procès^ 
Tëf'bttax : Oifin il punit même les 
simples particuliers , qui , ayant con- 
naissance de dnefe ,. n'en in^triiiraient 
pM l'autoritéi 

Vahis efforts! les proc^u^a sé^ 
Heuses fureet atisai rares que les 
dueb étaient fréqUÊttS , etfenesaisâi 
l'on trouverait slitexemytefl de décrëfl 
de ptis^ decorps mis réellement à 
ëXéeiltifl». ka temps de la r^niie, 
le dAel de MM. Ferrant et Girardâi , 
resta pi^liqu<;nMnt impuni. MM. de 
Rich^u et de Gricé , décréta' prtr 
le fAtfleciiânt, forent égalemeiit «ms- 
ti^aifs i Itf procédore se pin-dit dants 
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tib plus ample informé. En 1771, 
M. de VrinTille se battit ea duel avec 
le jeuiie de Pnineville , qui blessa son 
adversaire ;. celui-ci mourut quelque 
temps après. Des décrets d'a)oume- 
ment personnel et de soit ouï , furent 
lancés contre MM. de .FruneviUe , 
père et fils, par les )uges du lieu, 
poursuivant au cas d'assassinat.. Le 
parlement de Paris , sur les conclu- 
sions de M. l'avocat général Séguier, 
déchargea MM. de.Pruneville,, dra 
décrets d'a)ournement personnel,, et 
àe soit oui , qui pesaient , le premier 
sur : le fils , le , second sur, le p^ , 
C d'après ce motif, que la mort était 
p^ovenue d'une autre cause, que. la 
blessure ) ; quant à l'imputation même 
'de duel, .dont 00 ne. pouvait nier 
la.justif^, le parlement n'y donna 
d'aatres suites , qu'une injonction 
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d'être plus circonspect à l'avenir (i). 

Comment en aurait- il été diffé- * 
remment?. Les victîmes jnémes du 
duel interrogées à leur heure auprê- 
me t gardfûent le secret , refusùent de 
nommer l'auteur de leur perte; les 
témoins recouraient à tous les moyens 
évasifs daes leurs dépositions ; les 
personnes mêmes étrangères à l'ac- 
tion , s'honoraient de cacher les cou- 
pables, de dissimuler ce qui les com- 
promettait, et les servaient pour ainsi 
dire d'affection. Le moyen de con- 
duire ivie instruction, parmi tant de 
résistances enracinées dans la con- 
science même ? et je ne parie pas de 
celle qui pouvait provenir de l'opi- 
nion du magbtrat. 

(i) Voyes Denisart , tom« VH , au mot 
Duei. . , 
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C'est que le cœur est toujours fAvtë 
• fort , plus agissant que la t6te. Vaine- 
ment écrit-on quelque chose en façon 
de )oi , alors que la société est atiiatée 
de seotîtnenl opposés , pn^iid&iient 
afierniis : l'inutilité des efforts dirigés 
autrefois Contre le dud est une pretiTC 
de cette v^té. Les hommes les plus 
rigide» étirait toujours grand pdne à 
se dépotiUIer d'eux mêmes, au point 
d'ouMier tin sentiment dans lequel 
ils avaient été nourris. Ik se souve- 
naient Aans cesse que,- si par leur po< 
sitton isolée en sa sainteté , de certa^ 
nés classes sont tout-à-fait ék^nées 
des voies de feit, d'autres vivent siir 
uA tertain où cette vengeance d'un 
affront, est presque hécessairemetit 
imposée. Celui qui dans l'année avait 
uo fils auqud, en maintes circon- 
stances le duel était commandé .'pou* 
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. Tait-U aisément se résoudre à con- 
damner thex un étranger , ce qn'il te 
Toysdt obligé de souhaiter de la part 
de s6n fils , dans la méltte tonjoiic- 
ttlre? L'honnenf, le preùli^ dM 
biens, était terni par le f^fus du 
coinbat: quel père, quel frère, qtvet 
aWii , aurait Toulu voif saa fils , scm 
frère , son ami , se désbobora:- Oi le 
déclarant; et comitient tourner ce 
crhne à l'éfTaDger , ce qu'ott regar- 
dait comme inéritablé poftries ^ens? 
Pourquoi lës édîts , les ordonnaiices 
sur les duels , furent-U» tant et tant 
de fois publiés à de courts inferraUes, 
pour ainsi dire, coup surcoup, sinon 
parce que l'inexécution afuenalt les 
'indices de désuétude, à l'apparition 
même de la loi. La déBôbéissance 
allait à l'osteiitation. Le 'joxtt même où 
parut Féifif de 1669, deu:f-indifidas 
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affectèrent de se battre sur la place. 
Louis XIII , et pourtant en quels 
termes énei^ques se promulguaient 
ces ordomumces. 11 faut que la déso- 
béissance soit bien opiniâtre, pour 
qu'on renouvelle si souvent les or- 
dres. 

Lebarond'Audigné,sousLouisXlII, 
fit un assez grosUvre, intitulé le vrai 
et naturel usage des duels , exprès 
pour obtenir du monarque la révo- 
cation des précédentes ordonnances , 
le rétablissement des duels avec au- 
torisation du roi. Son motif le plus 
spécieux, c'est, dit-B, qu'on évi- 
tera par là les rencontres secrètes , si 
remplies de daiigers , d'inconvéoiens. 
Mais BOUS cette raison, perce l'ancien 
préjugé du point d'hom^ur , même 
un peu celui de l'intervention mïra> 
culeuse du doigt de Dieu. Retrace- 
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t-il quelqu'une de ces déplorables 
scènes , il manque rarement à signa- 
ler des rapports entre l'évèneinent et 
une attention surnaturelle de la pro- 
vidence. Deux gentilshommes pro- 
vençaux , raconte-t-il , se battaient 
au pistolet: l'un tira injustement. 
MaitDieu^ plmjustÈ que lait pour- 
suit le narrateur , permit que son pis- 
tolet faillît., pour, les contraindre à 
s'arranger, comme ils firent : à' ka- 
digné , pag. 565. 

. !\omme-t-il un duelliste fameux? 
ce n'est jamais sans de grands et pom- 
peux éloges. Bien plus , il entre en 
de longues dissertations , pour prou- 
ver qu'encore que l'église ait dit aua- 
tbème contre les duels , la loi peut 
les permettre sans irréligion , et qu'à 
cet égard il est d'heureux accômode- 
mens. 
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Cependant il écrivait , Je le r^>èle, 
sous Louis XIII , après les efforts 
réitérés de tant de rois. Il apparte- 
nait à une classe de la société, où l'on 
ne se permet guères d'écrire l^;ère- 
mml sur Un sujet fiunîHer et [Mvpre 
à cette condition; mn livre dut être 
l'écho d'une opinion étoidue j on en 
était donc alors à mettre encore en 
question l'impie immoralité du duel. 

Cette opposition des moeurs , quoi- 
qu'affilie, ne se fera-t-^le pas ery- 
core sentir aujourd'hui? C'est un 
point d'observation sur lequel on se 
fixerait difficilement avant d'aroir 
essayé. Je coujecture cependant que 
la résistance n'est point anéantie. 
L'éloge des héros du point d'honoeôr} 
ne réSonne-t-il pas tous les joun , 
dans les salons , dans les cercles ? Ne 
sont-ils pas l'objet d'une espèce d'ad- 
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miration? Leurs parefl», lears amis 
ne les citent-ib pas arec xme sorte 
d'orgueil; les po'aomies mêmes , qui 
ne les fwimatssent point , n'en enten- 
dent^eUes pas le nom avec intérêt, les 
femmes surtont ! Pense-t-oa , à lenr 
aspect, qn'ib ont méconnu U prc« 
inière Icù de Ilianianité? Réfléchit- 
on, en leur seirant la ttitrtn. qu'elle 
est teinte du sang de leur semblable ^ 
Hélas! Oh les plaint, on tes console^, 
on les assiste , et l'on oublie la mère , 
l'épouse , la famille , qu'ils ont privées 
d'unfiU, d'unépoux,d'uûpère. C'est 
mie affaire d'honneur , dit-oh d'un 
air mystérieux , important ; expres- 
sion qui donne singulièrement à 

Le préjugé compte des partisans 
chez des hommes que l'âge a mûris : 
ce n'est pas chose rare , d'ouïr des 
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gens à cheveux blancs le défendre , le 
préconiser. Quant à la jeunesse . dès 
qu'on essaie de la déprécier, elle s'in- 
digne ; elle se battrait volontiers en 
honneur du duel. Au collège même, 
les enfanss'en mêlent; ils se provo- 
quent , ils se défient , ils se dounent 
des rendez-vous à l'écart , pour y 
vider à cottps de poii^ , leur que- 
relle , en présence de camarades. 
Ils choisissent quelquefois plusieurs 
jours d'avance , l'époque d'une pro- 
menade dans les champs, qui leur 
permette de tromper plus aisément la 
surveillance de l'instituteur : leurs 
ressentimeos enfantins savait persé- 
vérer, jusqu'à ce que vienne le mo- 
ment de la satisfaction , et qu'ils 
l'aient mis à profit; cependant dans 
l'intervalle , ik causent , ils jouent 
ensemble , sachant se contenir et se 
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posséder. Il n'est pas sans exemple f 
que des pointes de compas , mises au 
bout de bâtons, se soient transfor- 
mées en armes meurtrières. L'ar- 
mée ofire des chefs de mérite , qui 
croient devoir, non tolérer, mais en- 
courager le duel.* On a vu dernière- 
ment , en plein conseil de guerre , 
un capitaine rapporteur, (i) agissant 
dans ses fonclioDs , traiter de couar- 
dise , chez un tambour , non le refus 
du duel, ma» la simple lenteur à se 
rendre sur le terrain. Ces combats, 
fréquens entre militaires , en renou- 
vellent, en entretiennent sans cesse la 
pensée. Kamenés par des circonstan- 
ces diverses , à la vie civile , tous les 
soldats, en quittant l'uniforme, ne 

(i) Voy. \e Courrier des Tribunaux , àa\tnà\ 
i5 mai i8a8. 
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quittent pas leurs idées. Ils devim- 
nent en grande partie dans les classes 
les plus pacifiques , autant de p<Hiits 
d'appui -de la doctrine du glaive. Il 
s'en faut , je crois , que l'opipion smt 
tout-à-lait changée, et cette difficulté 
complique celle d'assortir la peine au 
crime. 

Mais voici des réflexions d'un au- 
tre ordre. Une loi pénale sera t-elle 
ici sans inconvénient, mous les rap- 
ports politiques? Le duel tient à une 
susceptîbilîté , excessive sans doute , 
mais enfin à la susc^tibilité d'un 
sentiment respectable, de l'honneur. 
En supprimant d'autorité l'abus, ne 
portera-t-on pas atteinte à la chose 
même , ii'a£faibIira-t-on pas des dis- 
positions auxquelles il importe de 
donner essor? 

L'honneur , ce sentiment si sou- 
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vent invoqué, si- difficile à dé6nir, 
d<Mit ta nature est tenue autant que 
l'existence certaine , brille dans les 
rangs de l'ennée, dans les condi- 
tions de la société civile, dans les di- 
verses classes qui la composent. C'est 
pour le uùUtaire une fleur de bra- 
voure , qui se lanerait au moindre 
soupçon, qu'il comptât la vie pour 
quelque chose : c'est pour l'homme 
du monde une inébranlable fermeté 
dans la dignité pra;s(»meUe , le senti- 
ment délicat et an , ou plutôt l'ins- 
tinct exquis et vif de tout ce qui la 
blesse i «t une promptitude d'éclair à 
repousser ce qui l'efileure : c'est pour 
le négociant la fidèle exactitude à 
remplir ses engagemens , la sincérité 
dans toutes ses opérations, l'opinion 
établie de cette loyauté constante , la 
vive horreur de tout ce qui obscurcir 
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raU tant soit peu cette opinioD : en 
tin mot, rhooneur, dont beaucoup 
dé gens fout, par erreur, l'attribut 
exclusif de la carrière des armes , 
patrimoine de toutes les professions, 
me semble dans chacune le scrupule 
de la qualité spécialement propre à 
cette profession , accompagné d'une 
indignation rapide , devançant la 
réflexion , sage pourtant , contre tout 
ce qui voilerait, dans l'eaprit des au- 
tres , ou chez nous-mêmes , l'idée de 
ce mérite. L'honneur est au devoir 
particulier de chaque état, de chaque 
position , ce que ta délicatesse est à la 
probité, ce qu'en littérature le goût 
est au jugement. 

Quelle garantie de l'accomplisse- 
ment des devoirs et du zèle de cha- 
cun à se perfectionner dans son état? 
qu'il stimule la volonté , bien autre- 
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ment t[ue la crainte des lois, où ub 
grossier intérêt , cet aiguillon qui 
pique le cœur au vif, et que le cœur 
porte sans cesse avec lui ! L'empor- 
tement du duelliste est certainenient 
condamnable; les meilleurs, les plus 
excellentes choses ont aussi leurs 
abus. Mais si , pourréprimer ces sail- 
lies trop vives du cœur, vous y appli- 
quez l'inflexible niveau d'une loi pé- 
nale , ne l'empécherez-vous pas tout 
à fait de palpiter? On prisera moins 
l'intégrité de la réputation , lorsque 
la loi elle-même prescrira les marques 
de sensibilité à ce qui la ternît : ainsi 
pour avoir voulu corriger l'irritabilité 
du sentiment, peut-être en diminue- 
riez-voussingulièrement la puissance. 
Un soldat est insulté : intrépide , le 
duel n'est qu'un jeu pour lui ; timide, 
c'est un exercice salutîiire ;^anquant 
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de courage, c'est uiie occasion de 
s'aguerrir : en toute circonstance , 
c'est une habitude de braver le péril, 
une exhortation aux ape^tateurs de le 
braver aussi. Que demain la loi pé- 
nale interdise rigoureusement ce que 
la discipline feint de ne pas voir, 
cette loi deviendra pour le lâche un 
manteau qui ne permettra pas de 
discerner sa patience de la modéra- 
tion dû brave, une nécessité à la- 
quelle il faudra bien que ce dernier se 
résigne , et pour tous l'occasion de 
s'endurCir ans affronts , à souffrir 
qu'on leur manque. Cette habitude 
allanguira le courage , soit parce 
qu'on n'en aura plus ce besoin de tous 
les jours, de tons les histans, qui en- 
tretenait l'activité de ia flamme , soit 
parce que le défaut d'essor finit par 
éteindre leâ sentimens, comme on voit 
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les orgaoes du corps, entretenus, dé- 
Teloppés par l'usage modéré, s'en- 
gourdir au contraire, se flétrir, s'o- 
blitérer par'rinaetion. 

Quoi ! s'écriera-it-on , manquaient- 
ils d'intrépidité dans les combats , de 
fermeté dans les discussions publi- 
ques , 'de constance dans les vicissi- 
tudes de la fortune , ces eufaus de la 
Grèce , qui moururent à Marathon , 
à 'Sâkimne : ces Thémistocle , ces 
Aristide, soutenant l'honnête et Iç 
juste , au milieu d'assemblées égarées 
■ou corrompues; sachant, après mille 
services rendus, quitter sans mui^ 
mure, l'ingrdte patrie; qui les ban- 
nissait. MaBquaientms de courage 
ces Romains , 'volant à la mort , 
ou l'attetidatit- de pied ferme, soit 
qu'il fallût reculer les 'limites de 
l'empire, soit qu'il fallût en venger 
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la majesté outragée? Ignoraient-ils 
quelque devoir, ou l'accompliasaient- 
ils faiblement, les Epaminondas , les 
Aristide , et ce Scipion l'Africain, 
illustre ami de Lfclius? personnages 
dont les physionomies nobles, impo- 
santes, gracieuses , nous apparaissent 
sur l'immense Océan des âges, comme 
le modèle achevé de la perfection 
humaine. Us ne connurent cependant 
pas , me dira-t-on , cet excès barbare 
que vous semblez excuser , presque 
défendre. Ils se fussent moqués de 
cet orgueil difficile que vous voulez 
ménager , obstacle au rapide élan des 
discussions que commandait l'intérêt 
de la patrie, faiblesse indigne de la 
constance virile; le duel, ils l'eussent 
exécré, s'ils en avaient ouï parler ; en 
conclura -t-on qu'ils manquaient 
d'honneur ? 
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L'objection n'est point à dédaigner : 
c'est celle qu'opposent commune- 
ment les gens bien iatentioimés , 
quand, animés contre le duel, ils veu- 
lent en réfuter les partisans : en quoi 
le zèle de la vertu abuse le discerne- 
ment. Certes ce ne sera pas moi qui 
porterai de sacrilèges mains sur les 
rayons glorieuxdontresplendissentces 
héros de l'antiquité. On dirait qu'en 
ces siècles de gloire , les âmes fussent 
tout autrement trempées que de nos 
jours. Sans parler des Jules César , des 
Scipion, des Emile, iln'-y avait pres- 
que pas de patricien , ni de chevalier , 
qui ne fût capable de se signaler dans 
la guerre, dans la politique , qui ne 
joignit à tant de talens , l'éloquence 
que requiert l'expédition des affaires. 
Tous connaissaient ce qu'enseignent 
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les philosophes sur ta conduite: de la 
vie ; ils avaient approfondi les divers 
systèmes , mais d'une science prati- 
que, de détails journaliers , non 
point d'une érudition .de cabinet , 
bagage plus ciurieux qu'utile. Mili- 
taires, hommes d'état, pères de fa- 
mille , amis solides et éclairés , gens 
du monde , ils ne négligeaient rien de 
ce que renferme la vie. Quant à Gicé- 
ron, il avait parcouru les charges 
civiles ; conduit en Cilicie une cam- 
pagne terminée par les honneurs du 
triomphe, cueilli au barreau, au 
sénat, dans l'assemblée du peuple, 
les palmes de l'éloquence; aoa palais 
recevait chaque jour la société la plus 
éclairée , ta plus polie de l'empire ;. et 
il dota encore son siède et la posté- 
rité du plus parfaU livre de morale. 
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Quelle cause énei^que leur iiaprî- 
mait cet élan prodigieux? Qijel mo- 
bile puisant les entraioait, avec tast 
d'impétuosité , dan» la carrière de la 
morale, de la civilisation? l'amour 
de la patrie : non ce sentiment doux 
et tendre qui nous pénètre l'àme au 
souvenir du pays natal depuis long- 
temps abandonné , non l'énwtion que 
produit le clocher du village ■> niais 
un dévouement constant, soutenu 
en toute occasion , une résoluti<on in- 
variable de se sacrij^er ai^ bien publù , 
l'abnégation b plw eutière de soi- 
même, sans autre récompense que 
la satisfaction du devoir ren^pU. 
Cari sunt parenta, çari libfiri^ pror 
pinçuij fam^liares : serf omnes omnium 
caritates pairia una complexa est : 
pro quâ guis bonus dub'Uet mortem op- 
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peterCt ti ei sit profuturus (i) ? « Ils 
nous soQt chers les auteurs de nos 
jours , ils nous sont chers nos enfans, 
nos proches , nos ainis ; mais toutes 
nos affections à nous tous, la patrie 
les renferme en elle seule , la patrie , 
pour laquelle est-il un homme de 
bien qui ne recherchât le trépas ? ^ 
Tel était ce sentiment sans égal , 
qui vivifiait le oœur des citoyens , de 
la première à la dernière pulsation. 
De là le mépris de la mort, les ao'.es 
héroïques , l'ardente application à 
tout ce qu'il y a de bon et de beau. 
Qu'eussent-ils cherché d'autres mo- 
tifs d'agir bien et noblement , pour- 
vus qu'ils étaient de celui-là ? A 
ceux donc qui nous demandent 

(OCtc., &q^,I.I. 
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si tes Romains ou les Grecs man- 
quaient d'honneur , nous répon- 
drons que ces peuples n'en avaient 
pas besoia. Semblable au feu de 
Vesta, dont la lumière étemelle, ré- 
pandant la clarté dans le temple, en 
bannissait les ombres , l'amour de 
la patrie ne souffrait dans l'âme , ni 
sombre égoïsme, ni tièdes langueurs. 
Tout au pays, le Romain. s'épuraît, 
se perfectionnait sans cessepar sou 
dévouement; les habitudes, même 
privées , suivaient , pour la plupart , 
un semblable cours ; une magistra- 
ture spéciale s'en occupait , les cen- 
surait , les louait : il ne fallait ni 
tache , ni difformité dans la victime 
qu'attendait l'autel de la patrie ; et si 
la chaleur des discussions exhalait 
des expressions peu mesurées , des 
mots injurieux, amenait des scènes 
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violentes, la paix publique en pou- 
vait souffrir , non précisément la ver- 
tu. C'étaient des faiblesses de l'hu- 
manité en dehors du principe essen- 
tiel et vital, qui jamais n'y fut inté- 
ressé. 

Mais d'après nos institutitms mo- 
dernes , les citoyens , dans leurs in- 
térêts privés , dans le plus grand 
nombre de leurs intérêts , ne sont 
point confondus , identifiés , avec 
l'intérêt général; bien loin que leur 
vie. s'entretienne par le principe 
même du gouvernement , elle a sou- 
vent un principe distinct , isolé , 
quelquefois opposé : les lieux té- 
moins de notre enfance se parait 
bien à nos yeux de c^lalns attraits , 
d'un charme touchant; mais plus 
ou moins ressentie , cette émotion 
n'a gu^«8 d'influence sur les acte» 
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sérieux , elle u'e(^et|dre ni devoirs 
pQsitifs , ni sacrifices réels, il serait 
fiiflgcile d'asaiirer qw peliii gui , 
dans sa copd^te, vi^^rait à l'habi- 
tude an^que d'^lim^tion , de dé- 
voilement, p'eufûf dup0bi^i|tPt, ne 
9p vit luéme ridiculisé , pour senti- 
jnens exagérés, m^itquqnt de bftse 
réelle. En un raot , pn aime bien son 
pays parce qu'il est des plus beaux 
de la terre; pn sent qu'on lui doit 
quelque chose , parpe qu'on ne sau- 
rai autrement f^ire partie d'une as- 
sociation quelconque : maU bien loin 
d'ocçnper la pi^mière place, cette 
{jenBjéf vieni: après beaucoup d'au- 
tres ; l'individu se eépare , se préfère 
tant qu'il peut ; cç qu'il abandonne à 
l'état est plutôt concession 4 laquelle 
il sç réùgne, qu'holocauste offert 
avec .empresmutent , avec joie. . 



.--„Googlc 



( m4 ) 

Lors donc que d'imineoses pros" 
périlés , lorsque des flots d'or et d'ar- 
gent , dégradant le caractère rommn 
de sa sublimité première , eurent 
soustrait â la république l'appui' de 
la vertu , je ne sais ce que serait de- 
venu ce vaste empire , en proie à 
toutes les cupidités individuelles , si 
la terreur impériale ', escortée des 
soldats du prétoire , opposant le 
glaive à l'égoïsme , n'eût , au défaut 
d'une vertu libre et zélée , chez des 
citoyens indépendans , imposé l'o- 
béissance à des esclaves, et dans l'in- 
térêt d'un maître unique, défendu 
l'Etat,' sa conquête, contre l'ambi- 
tion de tous. Mais quand, affaibli 
par le temps, par la division de 
l'cuipire, par les attaques des peu- 
ples barbares , ce triste soutien, cet 
affreux pis-aller de la société, croula 
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enfin sous les coups des hommes tfil' 
Nord, la dissolution eut été com- 
plète , si du sem de ce chaos oe se' 
fût dégagé un principe créateur qui 
devait ranimer les nobles seatiinens , 
transformer en glorieux devoir la fi- 
délité au chef, donner à la parole 
plus de stabilité, pour ainsi dire, 
qu'aux écrits , flétrir le mensonge , 
rehausser l'éclat de la franchise, de 
la loyauté , attacher à l'accomplisse- 
ment du devoir unsentiinent de sa- 
tisfaction intérieure, une suffisance 
plénière de contentement qui. met 
l'àme en repos , dont le défaut,, au 
contraire , la rendimt honteuse à ses 
propres yeux , la remplit d'une in- 
quiétude que rien ne saurait calmer : 
ce souffle divin , c'est l'honneur. 

Obligé, pour sa conservation, 
pour celle de sa famille , au milieu 
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6e ses forêts où il errait demi-sau- 
vage , de repousser sans cesse de npm- 
breux eDneqais^ d'éviter d'en susciter 
de nouveaux, l'homme du nord coo- 
tr^cta la double habitude de fierté , 
de piéoageinent , essence de l'hon- 
neur : formé au contraire, dès l'ori- 
gine , en corps de population ; libre , 
dès-lora, de ces premiers et terribles 
soucis, le romain, participant îodi- 
TÎduellement à la chose publique , 
n'eut d'autre pensée que de la faire 
grandir, prospérer; il chérit la pa- 
trie. Le premier, forcé d'opposer à 
des pérHs toujouKs rei^issans une 
promptitude de résolutbn, une exé- 
cution rapide, qu'on ne trouve guères 
dans les assemblées délibérantes , 
suivit volontiers un chef unique , et 
l'ayant adopté, vit, dans la confianœ 
W pe guide, le premier, le plus es- 
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senttel rapport avec les autres, avec 
lui-méine ; le second , libre de se 
passer d'un chef que t^ite souvent 
l'occasion de se rendre Wltre, fit sa 
première étude du soin de s'en pré- 
server, ne voulut au-dessus de lui 
que la patrie. Voué au culte de cette 
divinité , le républicain lui offrit , eu 
sacrifice, sa vie, toutes ses facultés , 
iTtéme ses affections les plus chères , 
la pratique des plus hautes , des plus 
constantes vertus : l'autre ne les pra- 
tiqua pas moins par l'instmct de sa 
conservation , de son bonheur , de 
celui de sa famille. 

Ainsi , deux ' posititHU différentes 
produisirent deux sentimens divn^ 
autant que merveilleux : l'amour de 
la patrie et rhonneur. Le premier , 
plus aisément appréciable, et, pour' 
ainsi dire, mat^îel, rechnrhant la 
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Vertu comme auxHiaire indispensa- 
• ble : le second , moins palpable , par- 
fois idéal , mais joint de plus près à 
la vertu , ou pour mieux dire la vertu 



L'uô ne fut point exclusif de l'au- 
tre ; seulement l'amour de la patrie , 
chez les anciens occupant la première 
place, éclipsa l'honneur, qui, chez 
noue, se montrant le premier, ab- 
sorbe en lui-même l~amour de la 
patrie. L'un, marchant avec fracas 
dans les assemblées populaû^s, à la 
Face de la cité, brigua vtdoutiers la 
gloire; l'autre se contenta de la con- 
sidération, dont il ne put jamais se 
passer ; mai& chacun d'eux fut fécond 
en heureux résultats. Régulus quitte 
ses concitoyens , ses amis , sa famille , 
sort de Rome sans détourner les 
yeux , s'en va à Carthage où l'attend 
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une mort cruelle, inévitable , plutôt' 
que d'effleurer , par un désastreux 
exemple , les antiques traditions del'é- 
tat;subliineeffortderamour3'immo- 
lant lui-même. Le présidentde Harlay 
est en butte à la fureur de là faction 
des Seize'; Bussy Leclerc, chef des 
séditieux, entre en forcené au milieu 
des chambres réunies que présidait 
l'auguste magistrat, le demandant 
pour le conduire en prison; la com- 
pagnie entière se lève sans Hésiter, 
et suit son chef; instinct admirable 
de l'honneur , qui protège la victime 
en multipliant autour d'elle ses no- 
bles complices. QueCurtius, croyant 
appaiser le courroux des dieux se 
précipite, de sang froid, dans un 
gouflfre entr'ouvert au pied du capi- 
tole; d'Assas, à son tour, surpris dans- 
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les ténèbres, certain de périr, criera: 
à moi Auvergne t les etmemù sont là, 
et tombant sous mille coups , sauvera 
l'armée. 

Si l'ajnour de la patrie , se déve- 
loppaut d'ordioaire en des occasions 
plus élevées, plus solennelles , pro- 
duisit en foule les faits éclatans, 
l'hiOnBeur , sur un théâtre moins 
éclairé , étendit plus Icôn ses effets : 
et taoidis que l'amour de- la patrie 
ne regardait les mœurs privées que 
dans leurs rapports avec l'intérêt 
pubHc , l'honneur embrassa toutes 
les relations des hommes entre eux^ 
même les simples convenances , et 
jusqu'au savoir vivre ; l'un dégrada 
le chevalier qui s'avouait insouciant 
à soignçr son équipement; et son 
cheval ; rauti;e ne laisse pomt exempt 
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dé tache le prodigue , le dissipateur 
de son propre patriinoine. 

Ainsi ces deux seotiinens, dont 
l'un , prévenant les ambitions indi- 
viduelle», cause prochaine d'anav* 
chie , faisait de la république le centre 
unique des affeetioDS , des. idées.; 
dont l'aufre , à la fierté , associait l'o- 
béissaaî;e envers le cb«f adopté, rési- 
dait [H-écîeux , même dans la soli^ 
tude, le- sentiment de la dignUé 
humame ; arrivant par des routes 
divises au même résultat , attestant 
Tu^^euse hdsdeté d'une provi- 
dence qui veille sur ses ouvrages, ont 
successivement maintenu les divers 
empires que le monde a vu fleurir. 
Mais tous dens payèrent trijiut à ta 
faiMeese humaine. Enfant des assem- 
blée» popuJaHes, famour de la patrie 
ne perdit jamais une certaine âpreté. 
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accompagnée de turbulence et d'era; 
portement; l'honneur, amoureux de 
la dignité personnelle, jaiouxà l'ex- 
cès de la considération , conserva 
toujours cette susceptibilité chatouil- 
leuse, qui, prompteinent, se blesse 
et manifeste son irritation. 

Certes , à Rome , on ne se mit ja- 
mms en peine d'assouplir la rudesse 
des caractères par des mesures légis- 
latives. On eût craint d'amoindrir 
l'utilité des discussions , en les refroir 
dissantj si l'on eût commandé tant 
de mesure et de douceur. L'âme du 
gouvernement, c'était la liberté; on 
eût tremblé de la restreindre en 
proscrivant toute licence. Le champ 
de Mars, le forum, le sénat, furent 
souvent témoins de voies de -faits, 
d'injures , faiblesses impunies en 
considératioD du principe dont eUe& 
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partaient. On eut mal accueilli ]a 
proposition d'une loi répressive . de 
ces sortes de délits; elle. eût semblé 
trop vtHsine de l'attentat sur le priiv- 
cipe du gouvernement. 

Or , si , parmi nous , l'hontieur fait 
la fonction de l'amour de la patrie , 
les plus grands ménageméns ne sont- 
ils pas commandés , quand il s'agit 
d'y porter atteinte, même pour, en 
retrancher les parties vicieuses. Ne 
serait-ce pas à dire par hasard , 
que cette déviation des mœurs doit 
être ramenée plutôt par l'iDstruc- 
tion, par les bons enseignemens , 
qui, mettant au iour la fausseté 
du point d'honneur , renfennant 
dans de justes limites le respect en- 
vers l'opinion , affranchiraient tout 
le monde d'un joug que les plus 
sages, quoiqu'ils en sentent l'injus- 



.--„Googlc 



( ""i ) 

tke, sont bien souvent obligés de 
subir? N'y aurait-il pas, dans la brus- 
que promulgation d'une loi pénale, 
cfaelque danger de tertiir: le earae- 
tère national? 

Mais en même temps -que les -es- 
prits perdront de leur noble géné- 
rosité, de leursusceptibiHté honora- 
ble, ik deriendrorit endinsaux pa- 
roles outrageantes, aux înTeotives, 
aux injures. Les gens grosàers , que 
ne contiendra plus la crainte -d'une 
répression vir-e, instanteBée, sui~ 
■nront bien davantage leur bumeur 
pétulante , emportée : ceux-mémes 
qui haïraient ce langage ne laisseront 
pas d'y recourir, faute'd'autre ven- 
geance. Les iiommes cesseront de se 
tnûter avec les ménagemeos ,- avec les 
égards qui conviennent; une-gressiè- 
reté répugnante souillera les mœurs, 
elles se dégraderont. 
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On obviera bien, dire2--V0HS, à l'a- 
Tilisseiiiént des mœurs : la même loi, 
qui jettera la terreur daKs l'esprit du 
duelUate , sera là toute memtçante 
contre celui qui en pat<des ou eu 
action , oublierait ce qu'il' doit à son 
semblable. J'entends la nécessité de 
ces dispositions législatives , comme 
une conséquence des dispositions 
contre le duel; 'mais je n'en com- 
prends pas 'bien la possibilité. Les 
anciennes ordonnances punissaient , 
jelesais, lesfaits dénature à provo- 
quer le duel: 'il semble au premier 
coupd'œil, qu'on 'n'aurait qu'ià' re- 
produire ces ordonnances en cette 
partie. Mais le droit dïnierpréter ces 
lois , confié aux juges du point -dTwin- 
neur , se confondait chez eux avec 
les démarches de- médiation ; ils'ser- 
.Vtiifflit j non en juges -qui veulent 
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.pUDir un méfait, mais en pères de 
de famille, qui veulent caimer leB 
esprits aigris. C'était autorité de dis- 
cipline, et non judiciaire. L'action 
des tribunaux est au contraire abso- 
iue , litis-décisoire ; comment se déci- 
deront-ils entre la loi ordinaire., qui 
réprime l'injure verbale , et la loi 
exceptionnelle qui y voyant une cause 
prochaine de duel , la transformera 
en uu délit plus grave. Comment 
distingueront-ils le soufflet , simple 
voie de fait , du soufflet , insulte 
atroce , appelant l'effusion- du sang. 
Je ne le conçois pas , et la difiiculté 
de coordonner suc ce poiat une.légis- 
lation particulière, me semble un 
nouvel obstacle à la législation sur le 
reste. . 

Jamettons qu'on y parvienne , les 
incouvénietts subsisteront encore. 
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L'insolence , la pétulance grossière , 
sont des défauts que ne réprime 
guère la cnûute d'un châtiment élw- 
gné : le moment actuel, si puissant 
partout , l'est principalement en em- 
portement , en vivacité. Un regard 
menaçant, précurseur terrible d'un 
coup d'épée , une physionomie impo- 
sante, la survenance immédiate d'un 
défi , seront toujours plus efficaces 
que I» perspective des tribunaux. 

Les personnes offensées se déci- 
deront difficilement à rechercher 
cette satisfaction. Quoique permise 
en effet , elle n'en demeurera pas 
moins opposée au caraclère , à l'es- 
prit national. Une injure ne devrait , 
selon la droite raison, déshonorer 
que celui qui en est l'auteur; elle 
reste au contraire sur celui qui la 
souffre , tant qu'il ne la repoussa 
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point par un élan personne). La 
plaihte judiciaire , en pareil cas, 
serait trop facilem^it assimilée à un 
rapport mépitsable, à une dénoncia- 
tion : du moins on craindrait trop 
qu'elle le fût pour en user. Qu'on se 
représente ïes débals ouverts sur une 
plainte de ce genre. Tatitôt il fendra 
que des papens ou des amis déposent 
de ce qu'ils auront vu ou eotendu 
dans un repas de famille et d'amitié; 
tantôt que des femmes btitlantes de 
grâces et d'esprit , des citoyens distin- 
gués , que le plaisir avait raseemMés 
dans un cercle , dans une soirée , vien- 
nent rapportera l'autorité ce qu'ils 
auront vu, entendu dans ces réunions 
françaises , rendez-vous de la gaité , 
de l'enjouement; tantôt, lorsque la 
■scëae se passera dans une caserne , il 
faudra que tonte la chambrée retrace 
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les discours, les gestes de deuxcom- 
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délicat et vif de l'hoDoeur , d'en pa- 
ralyser l'éner^e. Les que ti , les que 
mais d'une enquête , remplaceront la 
flagrance du fait ; les subtilités de l'ar- 
gumentation intérvteadroat là où le 
sentiment seul devrait trouver place. 
■ La haute sagesse des monarques 
qui promulguèrent les édits et or- 
donnances devina ces divers écueils. 
Ils comprirent que des peines contre 
le duel entraînaient par une corré- 
lation nécessaire, des peines contre 
les paroles , contre les actions qui le 
provoquent : en même temps ils presf 
sentirent qu'on ne donnerait quel- 
qu'efficacité à cette dernière partie 
du système répressif, qu'en fuyant 
toute imitation de tribunal, plainte, 
de procédure en règle. Ils instituèrent 
doncIesiugesdupointd'hoDneur,aux- 
quels étaient e:(clusivement dévolues 
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!a connaissance et l'appréciation ex 
fsquo et bono , des scènes d'où nais- 
sent d'ordinaire les duels. Ces juges 
■du point d'honneur n'appartenaient 
pas à l'ordre judiciaire : c'étaient des 
maréchaux , des lîeutenaiis de roi , 
desgouvemeursde province. Cechoix 
fat une heureuse idée. Si la magistra- 
ture eh effet est placée , du consente- 
ment unanime des hommes réfléchis, 
au plus haut rang de la considéra- 
tion, parce que la justice est le ser- 
vice social le plus contiou , le plus 
compliqué ; il est vrai de dire que le 
militaire , dont l'action est éclatante 
et plus sensible, préoccupe plus vi- 
Tement aussi le vulgaire , lui semble 
plus souverain juge daus la carrière 
de l'honneur ; et lorsqu'il s'agîsaaùt de 
prononcer sur un affront , d'y pro- 
portionner la réparation, de faciliter 
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raccomplissemeot de cet office mé- 
diateur, par la première de toutes 
les conditioiis , l'inclination des justi- 
ciables , c'était savoir se conduire que 
de présenter pour remplir (ïette fonc- 
tion , des hommes que l'opimon en- 
viEOïme spécialement d'un prestige - 
favorable à cette suprématie. Le ca- 
ractère de juge a quelque chose de 
sévère, de tranché, de décisif, qui 
eût repoussé les esprits trop délicats , 
pour transformer ea lutte judiciaire 
les chances d'uin combat singulier, 
pour substituer le glaive de la loi à 
leur épée. Mais des hommes tirés des 
autres. ordres de la société , couverts 
deb signes de la valeujt, de l'éclat de 
d^ités moins graves , offraient une 
physionomie de médiation plus rt- 
traj^nte , et qui do moins n'^arou- 
chait peiBomie. Pouf les mieux se 
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conder , ou leur avait attribué le 
pouvoir arbitraire de se transporter 
en personne sur les lieux,, d'y; eavoyt^ 
à leur place, de mandâF, de faire 
autener : ils ayertiaaaiei^^ ils exborr 
talent , ils élpignaient quelque temps 
de tel ou" tel. endroit , ceux qu'il était 
prudent d'en éloigner , ils pouvaient 
même faire détenir: enfin l'esprit delà 
fonction devait être , d'afvès les édlts 
qui la leur confiaient, d'après ]fiifx 
position sociale, de se conduire avec 
prudence, d'employer leSi m^nage- 
m^ns et les. égard». Ils iqtervenaient 
soit sur la demande d'une partie o(- 
fen3ée, soit sur l'avis donpé par un 
parent , par un ami , p^r un t^oin 
quelconque ; soit même ^uj: la simpI^ 
rumeur i des peines étai^t déc^néçR 
coBtre tout citoy^, qui témqiu d'^ 
vènemens, catti0 prochaine ds du«l > 
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OD instruit des préparatib d'un com- 
bat singulier , n'en aarait pas avotï 
ceux qui étaïoit chaînés de le pré- 
reoir. Le rapport n'était plus aion 
délation , maïs office d'humanité. Les 
tribunaux ne s'immisçaient dans ces 
sortes d'affaires, qu'après le duel 
consommé ; ils en connaissaient 
comme d'autres crimes! Hais tout ce 
qui précédait, fjnoiqu'on eût pu le 
queilifier d'injure verbale, de voie de 
fait, appartenait exceptionnellement 
aux juges du point d'honneur. S. M. 
n'avait point omis d'ordfuiner que 
des rapports lui seraient faits fies 
duek prévenus ou non prévenus , et 
de prendre tous les moyens qui, en 
avertissant les fonctionnaires de l'at- 
tention spéciale du souverain , sti- 
mulent puissamment les hommes 
d'honneur à bien faire. 
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Les mesures préventives n'avaient 
pas été, on le voit, plus négligées 
que les mesures répressives : une sol- 
licitude minutieuse était à cet égard 
descendue dans des détaib infinis , 
avec un zèle, avec une persévérance 
qui étonneruent, si l'on n'était ac- 
coutumé de retrouver ce zèle tou- 
chant pour le bien de la nation , dans 
une multitude d'autres ordonnances 
sur divers sujets : et cependant cette 
législation si bien conibinée , méditée 
avec tant de soin , si appropriée à son 
but, ne produisit pas l'effet attendu : 
elle n'en approcha même point; re- 
nouvellée dix fois, dix fois elle fut 
frappée de désuétude. Frendra-t-on 
le parti, réitérant ces efforts , de sui- 
vre la marche des anciens législateurs, 
de créer si l'on veut, un pouvoir 
chargé de prévenir? Ne parlons pas 
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âe la répngDtntx ^e imhb avons à 
toute ÎDstitirtioDexceptioinielfe : maïs 
l'éflÀïhissoDB an moiDs <{u'il est fort 
donteQx c[ue les Chambra cooseu- 
tissent jamaig à délaver , bors des 
voies de la justice , «les pouvoirs <le 
(aire atnener, de détenir, d'exifer, 
des pouToirs à-<peu-près arbitraires , 
tds que les avaâeAt les ju^ dn point 
d'tionneut', Etcep^idant cette justice 
pénale des ootrages sous le rapport 
duduel, cette fonction de médiateurs, 
cette chargede prévenir , deviendrait 
inutile datas des mains 'ifui n'y ]<An- 
drai^t pas dé» pouvoirs indéfinis , 
ou peu s'en faut. Restent donc les 
tribunaux ordinaires, armés d'une 
loi ntmvelle contre le duel, et du 
droit commun contre les paroles et 
les gestes outiB|;eans , investie de b 
double fonction de punir et de pré- 
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TQmr , qutùque <^po^iU^ de l'aetitm 
spWttanée et médiatrù^, tpif tfitûp 
peut utiliser la secoHfte attribution, 
£^ ce qu'«n n'obtint pas ^ césures 
ancieimes si babjleineDit combinées , 
on espère l'<^teDir 4e notre l^is- 
lal^oD svr les vmes de lait ^ sur les in- 
jures, qui place le souiletdanslactHii- 
pétence de la police correc,tiouqe)Je , 
rinjore vei:i]«le la pli^s vù'uleQte dam 
les attributions de la police munici- 
pale. Lm )uges du point d'bonqeur 
avec le«r urbanJlté ,«dixrii:able , levu- 
iakser-alkr des gen» du mofiide, ne 
pwent attirer à eux l'arbitra^ dçid 
«m voulait les »ai4ir ^ un ti^wal CKH^ 
rectioiwiel ou de simple police y^éu»- 
3ira-l-41 mieux? Je crois que ni 1» 
-hommes inaolens ne se laisserfHtC in* 
timiderbeouoouppu'-quelqaesamen- 
4flB , ou pu* des esiprisounemens ide 
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quelques jours , ni les esprits géné- 
reux ne se soucieront de recourir à 
cette Tengeance. 

Ces difficultés sont graves , il faut 
en convenir. Le législateur aura sans 
doute pensé jusqu'à ce jour, qu'un 
problème aussi compliqué était in- 
soluble. Il aura cru ne pouvoir dé- 
terminer une peine, qui sans excéder, 
dans les rapports de la morale , la 
juste proportion avec le délit, fut 
cependant assez imposante : il a com^ 
pris qu'à côté de la punition de^t 
marcher la répression de tout ce qui 
mettait les citoyens dans la cruelle 
extrémitéde se rendre coupables; que 
la législation actuelle sur les injures ^ 
sur les voies de fait , est aussi loiu.de 
-ce but , que l'est du pouvoir média- 
teur le genre d'autorité départiaux 
tribunaux : qu'on; ne pouvait -ri^ 
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faire à cet égard sans des innovations 
que repoussent nos institutions mo- 
dernes. L'inutilité des- efforts tant de 
f<CHS réitérés, avec une > opiniâtreté 
aussi înfatïgaUe que vaine , l'aura 
touché davantage encore, et, crai- 
gnant, d'après cette idée, d'ajouter 
à l'outrage souffert par la morale , le 
scandale d'une loi uiéprisée, il aura 
pris le parti d'un homme de bon sens 
qui se tait , sur ce qu'il n'espère em- 
pêcher. Supportons ce qu'on ne sau- 
rait changer, se«era-tHldît, peut.étre 
est-il des abus qu'on ne guérirait pas 
sans de ^ands inconvéniens , et qui 
sait si le duel ne doit point groswr le 
nombre d'autres maux qu'on tolère, , 
conune on voit la médecine ménager 
de certaines maladies , de crainte qu'il 
n'arrive pire. Yoilà ce qu'aurapensé 
ielégi8lateur,et l'invitation del'assemT 
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blée constituaDte au cMnité delégi»- 
lation, est demeurée sans e^t : et les 
cris des familleB épkwées n'ont pro- 
duit qu'une st^ile pitié, et les récla- 
mstioDS des inoralistee se sont per- 
daes comine un vain son ; et les vœux 
m^nes des magistrats, qui«Br^«i- 
saet d'appliquer au duel le Code 
de )6i«, se fl<H]t e£Fdrcés d'attirer sur 
cette lacune l'attention dn ^uvenK- 
inent, n'ont pas été plus efficaces. 
Après d« tels averfissemens 4'oaMi 
n'est pas supposable : raisoRDable- 
ment on doit croire que l'oniianon 
a été Tolontaipe , réfléchie et dé- 
terminée par une impossibilité pré- 
sumée. 

Mais lorsque j'arrive à cette con- 
chiBÎon, queledoel, impuni d'après 
les lots existantes , parait poe '.sus- 
ceptible d'une répre^on directe , <» 
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s'abuserait Bi&gutièrenteiit , si ['on 
cnïyait qae je sois touché de quel- 
que autre taiSoo que de la ttéccs- 
site. Reconnaître la difficulté» IHn- 
convénieDt de punà' , ce n'est pas 
appr(>UTer. 

Vh ! qui ne blâmerait <ane action 
auB« Contraire À la raison naturetk , 
an bon sens , à la morale , au prin- 
cipe religieux? Qui ne s'indignerait 
du triomphe d'une opision barbare , 
suspendant le mépris sur la tête de 
llioinme insulté; l'obligeant, sous 
peine d'en être accablé , A demander 
vengeance au péril de ses jtfars?*Qui 
ne gémirait au souvenir de tant de 
pères de femille, de jeunes gens en- 
levés à ceux dont ils étaient le sou- 
tien ou l'espérance, à leur pays, en 
cherchant la vengeance de l'àflftont 
non mérité que leur fit un mauvais 
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sujet? Un mari est outragé dans ce 
qu'il a de plus cher : te séducteur 
ne craint pas de se vanter publique- 
ment ; l'époux offensé poursuit . la 

réparation : il succombe ..... Un 

ieune homme prend tranquUlein^it 
part aux divertisseinens d'une fête : 
il y est injurié par des gens turbu- 
lens , auxquels il ne pensait seulement 
pas : l'opinion le contrant à se me- 
surer avec celui qui l'a insulté : les 
chances d'une lutte , dans laquelle il 
est probablement le < moins exercé, 
lui sont peu favorables ; bientôt sa 
inère pleure sa perte: Ce sont là de» 
événemens déplorables et fréquens. 
Mais quelles que soient et la douleur 
et l'indignation qu'ils provoquent , 
peut-on, avec probabilité de succès 
en politique , en législation , adopter 
aujourd'hui une mesure décisive ? 
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Je le souhaiterais : je n'ose l'espérer. 
Qu'on ne s'alarme point trop ce- 
pendant de cet avis , qu'on ne se fi- 
gure pas qu'il aura pour résultat 
d'ouvrir davantage la carrière, d'en- 
hardir tous les furieux déjà disposés 
â s'y précipiter. Le combat singulier, 
bien reconnu tel , échappe, quant à 
présent, aux tribunaux; mais ils res- 
tent investis du droit de juger , st 
l'acte qu'on veut appeler duel doit 
effectivement en porter le nom; si là 
loyauté , la franchise cachent et dis- 
simulent , sous leur éclat protecteur , 
le vice naturel de cette action ; et 
lorsqu'ils reconnaîtront , au codt 
traire, que sous les apparences du 
duel , gissent la surprise, la perfidie , 
ils arracheront le masque impos- 
teur ; ib demanderont au jury le 
châtiment qu'ils obtiendront sans 
peine. 
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J'estime même qu'en toute cir- 
constance, malgré le nom de duel 
mis en avant , c'est pour le magis- 
trat un devoir d'informer , de procé- 
der par les moyens les plus prompts , 
les plus sévères. La mort violoite , 
les blessures , Ëiits natorelleineat 
suspects, commandent, dans l'in- 
térêt de la société , les mesures con- 
servatoires les plus énergiques contre 
les auteurs de ces faits , contre ceux 
qui y ont participé, jusqu'à ce que 
l'on sache si ces actions sont hors 
l'atteinte de la loi. En d'autres occa- 
sions , le mandat de dépét vient après 
cpielques actes d'instruction ; il doit 
être ici le premier de tous. 

La perfidie , au reste , ne sera pas 
seulement dans une attaque bru»* 
que, imprévue, devançant la dé- 
fense , dans des manœuvres , |4açant 
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aux nnins de I'ud des champions 
fies armes mieux Réparées , substi- 
tuant, enfin, par un procédé quel- 
conque, des combinaisons secrètes 
à l'égalité du hasard , vatâa aussi dans 
une supériorité décidée chez celui 
qui aurait porté le défi, ou réduit 
l'autre à la nécessité de le penser , et 
livré ainsi , sons les apparences d'un 
combat, l'homme faiUe et sans dé- 
fense aux coups meurtriers d'un ad- 
Tcrsaire habile et exercé. Ici , comme 
en tonte question de fait , le magis- 
trat chargé de Tinstruction est d^ 
positaire d'une puissance dont le 
sentîmcait seul pose les bornes. Mais 
l'indignation qu'tnsfnra'ait un tel 
mépris de l'honneur, une aussi in- 
fâme trahison , est le sûr garant que , 
dans le cœur de magistrats français , 
la sévérité des tribunaux ne ferait pas 
défaut à la justice. 
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Tandis que ,' les yeux toujours ou- 
verts , la magistrature surprendra le 
guet-à-pens s'avançant avec les traits 
du combat singulier , les moyens de 
discipline , partout où il y a disci - 
pline , seront employés pour modé- 
rer, pour afiaiblir la frénésie même 
du duel. C'est surtout de l'armée 
que je veux parler en ce moment, 
de l'année, terrain naturel de ces 
luttes sanglantes. Si les motifs graves 
que i'ai indiqués plus haut ne perr 
mettent pas de les défendre par une 
mesure générale, expresse, absolue , 
les chefs peuvent , ce me semble , ac- 
coutumer les esprits à regarder ces 
épreuves, plus terribles là qu'ailleurs, 
comme un remède violent, et qui, 
si l'on ne s'en abstient tout-à-fait , ne 
'emploiera du moins qu'à la dernière 
xtrémité : de sorte qu'à côté du port 
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d'armes habituel , occasion sans cesse 
renaissante de sanglantes voies de 
fait, de funestes différends, se trou- 
vent les moyens les plus étendus, les 
plus puissans de les prévenir. Le 
caractère d'un colonel , £onnu par 
son attachement éclairé pour ses sol- 
dats, deviendra à lui seul un frein 
habituel, lorsqu'on saura que, s'il 
ferme les yeux dans les circonstances 
graves , il ne souffre pas qu'on ré- 
pande légèrement le sang que l'on 
doit au pays et au roi ( i ]. La simple 
consigne, la salle de police, les ar- 
rêts , le cachot , lés avertissemens , 
les menaces d'être mal notés quant 
à l'avancement , le passage aux com- 
pagnies dé discipline , la ^destitution 
immédiate et soudaine des sous-offi- 

(t) Loi du 2Q octobre 1790- 
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dera ( I ) , sont les ressources iminen- 
ses dont le droit de discipline investit 
les che& militaires. Ils ont en outre 
le cominandemient , la direction du 
service , dans les impérieuses ext- 
geances duquel ils puiseront sans 
cesie les moyens de séparer deux 
ennemis , de comprima un ressen- 
timent. Ils y joigneat cette autorité 
de position , dont le prestige , si puis- 
sant sur les inférieurs', donne aux 
prières la force d'un ordre tout au 
moins : que de ressources pour faire 
avorter les querelles et ks combats 
qui s'en suivraient. 

(i) Ces deux dernières mesures excèdeot le' 
pouvoir de discipline , en ce sens qu'il faut 
l'approbatton nipérieure : mais le c<»ps lei 
ordonne provisoirement , et n'est presque 
jamais désavoué. 
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Tenir eo respect les esprits tracas- 
siers et méchans , réduire à leur place 
ceux qui, seprévalant d'uœ certaine 
habileté aux armes , se chercheraient 
des trophées, aux dépens de gens 
moins exercés qu'eux , de jeune» 
recrues inexpérimentés; enfin, dans 
tes cîrcMistances mêmes où le duel 
ne semblerait pas déplac'é j'ie suppri- 
mer adroitement par des ordres de 
seï'vice , tout cela leur est facile , sans 
effieurer le moins du monde les sen- 
timens honorables. Ils peuvent ainsi 
déployant l'autorité de discîfdÏDe , 
autoritévague de sa nature, preàqu'ar- 
bitraire dans ses procédés; usant 
méane du pouvoir relatif au service: 
ils peuvent , comprimant le <diiel par 
des moyens directs , l'éludant par des 
mojeia inilirects , le faire tomber en 
désuétude , sans lamais le défendre , 
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et coDSomnier , par d'insensibles pro- 
grès , la révolutioQ des idées. 

Les foDCtionnaires mêines de l'oiv 
dre civil , quoique privés ici d'une 
action aussi positive , ne laissent pas 
d'y pouvoir quelque chose, en bien 
des circonstances : le fait suivant le 
prouvera, DansuneviUe de province, 
une scène' dé bal masqué se termina 
par de réciproques défis , entre un 
officier et un jeune négociant. La 
scène avait été vive , l'officier ayant 
arraché le masque du négociant ; 
c'était au milieu de la nuit , et le pre- 
mier rayon du jour allait éclairer le 
duel. II faut avoir vécu avec des mi- 
litaires , avec les jeunes gens des cités, 
où il s'en trouve beaucoup de réunis, 
soit par le n^oce, soit par d'autres 
causes, pour comprendre à quel 
point le négociant et le militaire 
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ëtateot obligea , l'un par la nature de 
l'offense, ralifre , par sa position , de 
demander etderendreraîson. Cepen- 
dant le préfet de Ta ville , instruit 
aussitôt de ce qui Tenait de se passer, 
et de ce qui se préparait pour le len- 
demaio , plein d'humanité et de zèle ; 
se décide à prévenir une rencontre 
dont les suites ne manqueraient d^étre 
cruelles. Il fallait autant de prompti- 
tude que de ménagemehs , puisque 
l'heure du rendez-vous approchait , 
et tjne la moindre apparence de fai- 
blesse aurait perdu dans l'opiuîon 
cdtttquieneut été suspecté. La gen- 
darmerie reçoit ordre de se porter 
sur le lieu indiqué , d'y aller en 
uniforme, d'y circuler de tous cô- 
tés , sans se permettre d'arrestation , 
à moins qu'on n'en Tint aux mains. 
Les iustiiictions étaient-de suivre sans 
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affectation les deuz^ eoDeinis , s'ils 
cherchaient un autre champ fl^ 
bataille , .de les gâoer ain^î par la TUp 
d^ ruuifome. £a mdme temps ^^ 
obtint, un ordre d» colonel . <^ 
éloigne l'officier pour, deux ioqr&> 
sous UK prétexte de service , et k, Q»q-> 
traignjt de partir sur l'heure, lapi»: 
sion étant pressée. Cependant , et 4 
l'heure dite, le oégociaut suiyi de s«s 
amis , arrive au rendez-'VOUft , oi^ .il 
ne trouve pas, son adveirsairci u^ai^ 
bientôt il. voit paraM;re des. asw 4^ 
ce dénier , qui ançaoï^i^atit rj^qidçiA 
surv£^u , proppseot de r^raetf:^ la» 
partie,ai,ltr9isiènie Jour. .4ii«i,.U:fNA 
attesté, cojMiu, que cbact^i déport ^ 
d'autre , étajt efi. dispos^ion de fyirg 



Apcès. avQir évit^ 1« 
restait à la supprimer f»vA à feUt Un 
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court ddai émousae la TÎTaoité de b 
colère, et le premier choc évité, le 
sacc^ conpkt , en 06» sortea ifaf- 
luEes, eak presque touiours assurév 
Le temps emportuit aaiec liù les 
petites circanstances qui ti^uteot 
l'amoiv propre éveillé' , laisse le 
ekamp libre aux réfleùons. I<a tâcbe 
skeTenait donc.jidufa focile. £Ue fut 
accomplie par les instancefl hleave^ 
lantesdnfivnclioiMUwe civil, aidé de 
la- famîlia d'une part, et de l'autre^ 
par l'onke ùxnneii et précis du chef 
mUitane; U est beau d'oser akisi du 
eiédflv ci de l'asecndanti qui suivent 
les nwi^aw ée hi, eonfiukce du souf 
vetwirnif et> a^rèft wvoûr emplûjié é 
l^eoLécutioiDt dcftloi^ , la puissaoca que 
conlëKDt lea huttes dignités , de 
tounnn- la ceiMidéHitioa. dont elles 
enviioaHMiilieeux qoi^ wat resËtus, 
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au profit de la morale , au boaheur 
des citoyens , au bieu dé l'état , en 
facilitant l'accomplissement des de- 
voirs , en prévenant les larmes des 
familles , les regrets de la société. Je 
ne crois pasqu'il y ait un seul digni- 
taire, à qui plus d'une fois dans ie 
cours de ses services , ne se soit offerte 
l'occasion de goûter une satisfaction 
aussi douce. 

Je serais toutefoispeusurpris, qu'à 
ce langage on vitdeshonimes même ju- 
dicieux laisser échapper un sourire de 
pitié, traiter de réveriel'espéranced'ar^ 
réter une fureur aussi prononcée que 
celle du duet , par des moyens qui ne 
leur sembleraient ni bien énergiques , 
ni directs. Mais je les supplie de con- 
sidérer qu'elle n'est jamais faible la 
cause'qui tous les jours agit unifor- 
mément, BUT tout un vaite royaume; 
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Faction secrète, peu sensible, estau 
boHt de quelque temps très-efficace. 
C'est la goutte d'eau qui creuse^ Je 
FOC*. Placez dans les divers cfa^ de 
l'adininistratioD , une volonté arrê- 
tée , coDstante ; elle rayonnera jus- 
qu'aux moindres employés, civils et 
militaires V ceux qui spontanément 
partagent le' même avis» y seront 
confirmés , encouragés , enhardis ; 
ceux qui étaient incertains et chan- 
celans , s'y rangeront sans hésiter ; 
les dissidens. réduits au silence, niai- 
triaés par le concours génial ,■ par la 
volonté, supérieure , seront forcés dé 
se mettre au pas. Ainsi chaque fonc- 
tionnaire,-, selon son pouvoir' et sa 
caj>acité, travaillera au résultat, dé- 
ùrè. Comment cetimmenseconcours 
d'efibrt% demeurerait-41 stérile? 
Influéuce d'autant plus puissante 
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qu'elle agit-sans mtntcer la préCentkiii 
il*agir ! Il ne fa«t guère» t-aisoiuKr 
9Br lefl peaptes autremeift que sut 
les i^Tidus. Ub hotniné nourrit-il 
dès loilg-temps \mé opinion favorite } 
la contradiction la fortifié commu- 
nément, il se met en garde Conbre 
l'attaque ; il s'irrite, ^ le ton du com- 
mandem^ent se fût entendre. Mais 
qu'un personnage habile, loin <le 
discuter, sache écarter les circon- 
stances où cette opinion se manifes- 
terait par des actes, qu'H édaire lea 
erreiù? dû jugement, qu'il atténue 
les travers du caractère , sources of^ 
dtnaires des ojMnions «rouées en mo- 
rale , la conversion s'effectuera d'dlc- 
mème , d'autant pliiB sûrement qu'on 
ne paraîtra pas la chercha. Lorsque 
.Numà Fompilins vint dicter .des Ion 
à la horde barbare rassemblée par 
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Romulus entre les fossés fumans 
encore d'iu fratricide , le roi philo- 
sophe fut jn-ofoodément ému de 
l'âpreté de mœurs, qui chaque jour 
produisait des scènes violentea , de 
déplorables emportemens. Mais au 
lieu de combiner de nombreuses dis- 
positions de lois contre les voies de 
feit, législation que la dérision d'un 
peuple grossin- eût accueillie , il s'a- 
dressa au principe religieux déposé 
parlamain delà divinité dans le c«»tr 
de tous les hommes , et qui , B feut 
«n convenir , était pl«B prononcé chez 
le peuple romain; il créa des collèges 
de prêtres , il institua des rites sacrés, 
il- multiplia les fôtes, les st^ntiités 
religieuses, associa des c^^monies 
saintes à plusieurs détails de la vie 
privée. Ainsi, les caractères se plièrent 
au recueillement qu'exige le cultedes 
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Dieux : ce n'était pas seiileinent à dé 
a^rtaùu Jours , mais pluaieurB fus le 
jour qu'on approchait des autels et 
des. images vénà-ées ; les temples s'é- 
levèrent do toutes parts f la vierge de 
Testa revêtue de ses saints-ornemens, 
plus imposante encore par la noble 
pudeur qui reluisait sur son front au- 
guste , traversa Rome , et le' passage 
d'une jeune fille commanda partout 
le' silence , la vénération. Le foyer do- 
mestique même devint Un temple au 
sein de )a famille ;. le romairf se sentît 
donc rappelé sans cesse ? la gravité , 
à la modération , à la retenue. Les 
mœurs sacerdotales s'étendïrc^it de la 
personne du prêtre aux divers mem- 
bres de sa famille; et le saint mini»- 
tère devenant un objet d'ambiti<m, 
ceux qui y aspirèrent durent régler 
leur vie de manière è> s'en rendre, di- 
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gnes. Cenëfutpoiotdans les flots tii- 
itiultueux des asseinblées populaires, 
au milieu, du champ de r Mare-', que 
ces iustitutjons- prirent uaissance : 
une. nymphe portapt le doux qom 
d'Egérie, au fond d'un bocage, mv 
le bord d'un ruisseau limpide, en 
traça le plan au sage vieillard ; fiction 
douce et gracieuse, dernier trait de 
sagesse clans l'ouvrage du législateur! 
Une peuplade ftroce ae trouva civi- 
lisée et polie sans y avoir pemé. • 

Je oe sais si je me trompe , mais 
U me semble que c'est ainsi qu'il cour 
vient souvent de s'y prendre avec lee 
hommes. Ce qu'on ne saurait enlever 
de force, il faut le drconvenir^et 
x'est par là- que me paraissent dignes 
d'attention les moyens que )c signa- 
laia tout à l'heure. Aussi n'hésité-je 
pas de croire, que, si l'on veut efii-' 
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'Câcéînent attaquer te duel, «'est stit- 
ces premières idées qu'il coayient de 
prendre sun point d'appui. 

Voici donc selon nioi , les ba«es' de 
là législation la phil prudente.' Oii 
~ exigâtDt de tout inllitairê promu A 
un grade le serment de préveoir, 
d'empêcher les duek âe tout >od 
pouvoir, de faire régner la pMx, hi 
concorde parmi les subordcmnés , «t 
l'on aurait soin de donner aux jeunes^ 
sous^offiëters , danï le cours de leur 
éducation militaire , de convenables 
"ense^uemens sur l'importance de la 
civilité , des égards mutuels ; ou teur 
ferait' un devoir de punir le» fautes à 
cet égard , de donner ' eux-mêmes 
l'exemple, et de ménager les récon- 
ciliations, quand ils n'auraient pu 
prévenir les disputes. Cette idée n'est 



pas nouT^le t M. Rkard (i). l'atâït 
d^A prodHÎte, ddn» un utile ti^rafl 
'sur le sujet qui nous occupe. On tien- 
drait compte, quand il s'agirait de dé- 
e^ner les récompoises d'honneur, 
de la fidélité plus ou moins scrupu- 
leuse à ce serment; et sans imposer 
l'obligalion absolue d'arrêter les duels 
jiidi3tinctebient> laîssantau contraire 
iei faculté de fermer les yeux dans de 
certaines circonstances , on placarak 
les officiers , les sous-officiers dans la 
disposition de prévenir , d'empécber 
le plus qu'ils ponrraiMt ces sc^es - 
désastreuses; et les soldats dans la 
.crainte des querelles tmijour» suivie 
-d'unchatiment|dnB ou moins sëTère- 
On donnerait,, en perspective du 

(i) J^êt de UgidaHm sur la dutb ,- par- 
Ricard d'Àlliacli. 
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duel; ploa d'exteusioD aux pouvoks 
de discipline, aux châthneos coiU' 
pris sous cette dénominatioa i ob leê 
élèverait jusqu'à la gravité -de8 peineg 
çMTectiooneUes. Mais pour obvier à 
l'arbitraire d'uu seul,* au Ueu de lais- 
ser un chef inattre uuique de les imr 
poser , on ordonoerait que les <^àti- 
meos les plus graves ne seraient 
applicablesqu'avecl'autorisatioBd'uD 
conseil d'oBiciers. 

Ce conseil se composerait du eo^ 
loœl , président de droit, ou à sa 
place du Ite^itenant-colonel , d'un 
chef de bataillon , et de troia capi- 
taines , pris dans tout le rigirasnt , 
parmiles plus anciens au so^ice, pré- 
sens au corps. Les attributions de 
cette assemblée seraient d'examiner, 
d'après les renseifpeineDS qui lui 
parviendraient , s'il convient de iec^ 
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luer Ira yeu% sui* l'affaire^ d'y laissât 
son court ordinaire , parce quVii y 
«terfenant on fpoissCTait dea idéea 
dont iî importe de conserver l'inté-- 
grité ; ou , si au contraire il doit s'en 
occuper; et danâ ce dernier cas, îl 
tâcherait de prévenir le combat par 
les mesures qui lui s^nbleraient le 
mieux concilier le but de sa tnîssioii 
avec le point d'honneur ; par des rè' 
coDciliatioas himorables , par des aa^ 
tisfactions qu'il fixerait, par le châ- 
timent de l'î^gresseur ; et si le duel 
avait eu Heu , il le punirait avec plus 
on moins de sévérité. Les peines de 
disiHpKne mises à sa disposition , et 
stipulées d'après une gradation éten» 
due, lui donneraient le moyen d'at- 
tnndre l'un et l'autre résultats. 

Il serait saisi par la voix publique , 
par les ra]^KHt8 officiels , jamais par 
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la débonciaticm des parties uttéret- 
aées. Tout sous-officier a^ant con- 
naissance d'un du6l coinomoié ou 
jH^jeté, devrait eb -instrutfe, tem 
retard, le militaire du grade supé- 
rieur ^ qui , à iou tour agirait de 
même , et ainsi de suite en reimaitaBt 
jusque* au colfto^ i iodépeDdainEoent 
de ce rftpport, t<>ut souft-officier, ou 
officier , devrait porter l'avifl direo- 
t^nent au coloiBel , ou au Ueutenaat- 
coloneL 

Celqi-<;i pourraft à »ân gré, on 
prendre une mesure dans le oecde de 
sa compétenee, et s'en t«atr là, ou 
après cette mesure proriso&rMaetU 
prise, asastnbler le conseil pour y pro- 
voquer une mesure plus énergique , 
ou enfin ne prendre par lui-même au- 
cun parti répresnf. 'Mois alors il serait 
■ç^igé de co&voquer le conseil, d'y 
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faire rexpo»é dfl l'affaire, de pror». 
quer une déoiaioti. I<or8 môme 
qu'ayant agi d'abord , il croirait do. 
voir us«rde«on tboit d'en i«»ter là, 
ce droit cesserait , et il aérait tenu 
d'aaseiabler le couseU, sH en était 
requis par deux {aciers. 

Le codmB pourrait à son gré s'as- 
sembler 6e<^tement ou en public , 
ouTrir ou fermer 400 audience , et 
dans de certaines ckconstances, en 
accroître la publicité, par un roule* 
inent de tambour, La majorité sim- 
ple fîxawt l'opinion. 

Il serait tenu un registre double ^ 
où, se consigneraient les décisiODS. On 
énoncerait la nature de la dispute , 
les cipcodstances, le résultat du duei 
quand il aurait eu Heu , les noms des 
témoins entendus^ on indiquerait les 
diserses preuves; enfin , la décision 
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en tfiotif'et dispositif y serait tratoéel 
Mais ces soins ne seraient imposés 
que lors que l'on prendrait une ine^ 
sure excédant les bornes actuelles de 
h» discipline. Dans cette dernière 
sappositiSn, c'est-à-dire , si l'onn'ap^ 
pliquâit que les peines ordinaires de 
discipline, il ne resterait de mentions 
écrites, que celles qui sont aujour^ 
d'hui usitées pour leS mseures dis- 
ciplinaires. Des- deux doubles, Yun 
demeurerait au i^giment ,■ l'autre 
serait chaque année envoyé au mi- 
nistre de la guerre, qui en transmet- 
trait copie exacte , intégrale au mi- 
nistt^ de la justice , et le mettrait 
ainsi à portée d'apprécier les effets de 
la législation , et les inodtficatîom 
désirables. 

Les conseUs dès divers régimens 
seraient aoumts > tians les cas graves-, 
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à la rériHOO rlun conseil supérieur^ 
composé du commandant de la divî-' 
sion , et de deux officiera supérieurs. 
Ce conseil serait en outre investi du 
pooToir de vérifier spontanément , 
sans y être provoqué , si dans chaque 
corps on use convenablement de la 
discipline établie ; il punirait , et la 
mollesse , et les abus d'autorité. Il 
procéderait aussi au Ueu et place du 
conseil inférieur, quand il s'agirait de 
personnages, qui par leur grade, 
n'auraient pas leurs pairs , au nom- 
bre de cinq dans le régiment. 

Ces premières idées me semblent 
d'autant plus dignes de la méditation 
des hommes instruits, qu'il paraîtrait, 
d'après Jes renaeignemens ■ que j'ai 
recueillis , que tout naturellement, 
et sans obligation légale, on pratique 
àé)à quelque chose dé semblable. Je 
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tjoù cependant prévenir les lecteurs , 
que ce qoe je vais leur 4irG , résultat 
{J'inforniations prûes par^ni de jeû- 
nas sous-officiers , surprises dans le 
inonde à des officiers supérieurs , 
n'ont tien d'officiel. Chaque fois que 
j'ai voulu entrer en explication sé- 
rieuseet r^léeavec unchef de corps, 
toujours j'ai trouvé de la rés^ve ; ces 
messieurs ont sans doute pensé que 
c'était là des détails de disdpline, des 
affaires de famille, dont la révéla- 
tion convenait peu. Je ne blâme 
point le motif de cette retenue,, quoi- ' 
qu'elle nous prive de documens bien 
utiles. Enfin, telles quelles, voici les 
notions que je me sub procurées. 

Il est bien quelques corps où on 
livre le duel à son allure naturelle ; il 
en serait même où on l'encouragerait 
ouvertement. Le fait cité à la page.... 
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sut la ùÀ du Coumcr des tribunam 
en est une preuve. Mata dans le ptil» 
^«md ooiBbre des régiuiens , on dé- 
ploie des mesures répressives. Ajiui 
on punit les duels pour cause frivole ) 
et lorsqu'il est survenu des blessures 
graves ou la oiort, on punit toujours 
le moins maltraité des deux. Mais ce» 
cfaàtiineas ne sauraient escéd»- le 
pouvoir disciplinaire , trè8-re«treiat 
dans fies limites. On m'a désigné ua 
corps, mais un seul, dam lequel Fes 
sous-ofBciers , auteurs d'évéBeinenB 
désastreux-, suites de duel , sont 
cassés , les soldats punis de la [tf ison , 
ou du passage aux compagnies de 
diacipline , les officiers obligés de 
changer de corps. En général , dans 
les régiiaeos, on exige dessous-offi- 
ciers , des officiers , et , c'est d'après 
l'état aetu^ de la législation , la me- 
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iHre la plus sage , on exige qu'ite 
obvient soigneusement aux disputes, 
qu'ils les arrêtent a*ant les dernières 
extrémités , qu'ils les fassent arôrter 
par des reconciliations, même par 
des repressiotis pénales. On les punit 
eux-mêmes quand ils manquent^ ce 
devoir. 11 faut bien l'avouer Cepen- 
dant ; plus fort que tout ce qu'on-lui 
oppose , le préjugé trismplie au mo- 
ment où on le frappe. Les yeux dé-* 
mentent les rigueurs de la bouche ; 
on serre la main du camarade pont; 
la serrerait-on à celui qui aurait refusé 
de se battre? Nous entrevoyons' néan- 
moins dans ces mesures un© tendance 
au bien ; tendaiwie qui, pour vaincre 
tes obstacles, n'a peut-êtire besoin 
que d'une impulsion légale, ne lais- 
sant pas de réplique. 

Ces mesures ne sont qu'une faible 
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partie de mon systéiiae,.d(3s précaîi* 
tioDS effet d'un tôle officieux, d'un 
sentiment libre de .sagesse et de mor-. 
dération. Je voudrais qu'on en fit 
ime obligation permanente , régu>- 
lière , sentant fortement la prohibir- 
tkai , et qir'oa la complétât avec soin i 
imitant ainsi rexeu^>Ie de ces niéde^ 
cina prud<His et pleins de sagacité , 
qui, appelés pour guérir un mal,, 
examinent d'abord si la nature eUe- 
même ne prend pas un parti ({u'il 
s'a^t uniquement de favoriser; at 
comme ils préfèrent , avec raison ^ 
leurs imagmations ^vpres,, Jea.indi'- 
cations qu'ella-méme Jeur présente., 
comme ils s'y lirrent avec confiance, 
je souhaiterais de même ici , qu'on 
profita de cette disposition des es- 
prits à recevoir l'intervention de h 
/«Sonté supérieure , pour muiyr ce^ 
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denûèffe d'une puiasance , ÙMUna 
ix>ërçitiTe tovt-^Hhit, Mimeinsgra»- 
/dfsnent ré{»«sNTe. 

Mais ifià'<m ae se trompe point sur 
ma pataée : S ne £udr>ât pas qn'a^ 
[wis avfHr ent^idu des inilifaôres en 
qaerelle, ce cona^ s'avisât de tes 
.autoriser à vidor leur dîspnte en 
ehainp clos. Ce serait allée directe- 
méat ooBtre aiei wes : ce serait don* 
ner ait prracipe du duel une ceaaé» 
<Tetion légale. Le conseil devra ^i»* 
ferm^ per teus' les KMTen» ( et il! y^ en 
adenena^eux} deftcaueesda didtt^ 
rei^; vllestitte que d'après les oon- 
renances de- la profèsoion» lie dœ) 
soît a^sohiment nkfispetiSf^e , J) ne 
parattra pas mteie en an<^ été ins-i 
truit. Quand an contraire le duel sera 
déplacé, fc conseil mandera les rivaaxj 
ienr ratifiera sa t(4onté*, après les 
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explications convenable»; mésaget^ 
la réconcHiation , punira s'3 y à lieu; 
et lorsque malgré cette défense- ils 
passeront ontre , le conseil appliqoera 
les peines les phis sévères. 

€é ne serait à <iire toutefois que, 
parce que le conseil^ feute de savoir; 
ou de bien connaître , n'anrait rieri 
^t ,il serait censé aroirtoléré le com- 
bat : îttesteraît an contraire tou{OUrs 
midtre'de Térificr non setriemenC les 
circonstances , mais aussi les causes 
du duel. 

Sur quelle bases s'aj^trïerait 
f examen du conseil', soit'qu^ S'*aglt 
de réprimer , soit' qu'A s'agit de pu^ 
nîr? Je crois que, indépendamment 
des règles communes dbonxienr, de 
loyauté, il devrait considérer sur^- 
touC l'or^itie , tes développemetis de 
la querelle. Si Je princ^e de ht di^-^ 
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pute-est une légèreté, l'eicafie suf- 
fira : aux malentendus il ne faudra 
que des explications; aux insirites 
grossi^'es., aux provocations sans 
motif, aux injures dans la seule ia- 
tention d'amener un défi , un châti- 
ment sévère sera réservé avant le 
duel , plus séT,ère encore après le 
duel. Enfin, une p^eplua oumoins 
grave suivra le comhat intervenu 
pour une bagatdlle. Mais alacn même 
^ue la querelle paraîtrait nécessiter le 
combat, le conseil devra examiner en- 
core si ré^ement le bien du service 
l'exige. Lapublicité d'une injure est , 
le plus souvent, cdqni l'envenime'; 
si la chose n'est pas trop divulguée, 
wément on ^x supprimera la censé!- 
quence. 

Que si., dans le comhat , il a été 
tant soit peu forfait à ritonneur. 
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al<»« ce ne sera plus un duel , mais 
le délit ou le crime de violeoce , de 
voies de fait, de blessures , de meur- 
tre , d'assassinat ; le conseil,, déclarant 
son incompétence , reuTerra les délin- 
quans à la disposition de l'autorité 
ludiciaire. 

Je fejais même crime ou délit aux 
militaires des duels et des défis arec 
des bourgeois. La mort , les blessures 
graves du bourgeois, seraient assi- 
milées à l'homicide volontaire , aux 
blessures préméditées, La simple 
provocation partie du militaire aérait 
sévèremeqt punie, de même qu'avoir 
cherché dispute, je punirais encore 
le militaire pour avoir relevé le défi 
du bourgeois, bien que, dans ces cir- 
constances diverses, l'autorité, aver- 
tie à temps, eût prévenu le duel. 
Qu'on ne dise pas que j'avilirais l'é- 
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pauietle. Quand la force n'est pM 
doutniie, la medéftitioniuHtMv toa> 
ionrs. 11 me Betri^ monfl^ueux i^e 
ceux à €pù sons mettMu les armes 
à la main pour nouB défendre, les 
tournent impunément contre nous. 
En un mot , l'esprit de l'instita- 
tton , telle que je la conçois , serait 
de n'intervenir que pour empêcher 
ou pour punir , jamais pour autori- 
sa ou pour appi^uva* : de trfle sorte 
que le duelliste non appelé au con- 
seil semblerait échapper, inaperçu, 
plutôt qu'autrement. 

Et, en Térité, je crois que les o&. 
casions oà le conseil devra fensaer les 
yeux seront très-rares. Les défis sur- 
veoQS pour cause ridicule , pu^le , 
pour méchanceté gratuite, une fois 
arrêtés , il ne restera^ en occasion de 
duel , que les injures très-graves , 
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que 1^ affroEits violais , dans dee 
conjoDCtupes «okoneU^, et qui ne 
se présentent pas tous jbs )ours. 

Voilà i -peu-près l'ensemble des 
moyens auxquels on recourrait , je 
crois, avec succès et facilité , dans 
l'arniée. Tous dérivent du pouvoir 
de discipline , inhérent à cette partie 
de l'administcation , pouvoir auquel 
cHi donnerait une amplitude, une 
direction spéciales , rappelant , en 
quelques pointe, les anciennes fonc- 
tions des juges du point d'honneur. 
On le ferait sans difficultés , parce 
qu« le pouvoir de discij^e subsiste 
d&ji l^lem^it , et qu'il est essentiel 
à l'existence de toute armée. 

Mais dans les.range de la vie civile , 
on est destitué de ce secours ; l'an- 
t^wité de discipline , avec ses limites 
douteuses « avec son heureuse sou- 
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plesse , y est inconnue; Un préfet 
prend des arrêtés administratifs , 
procède quelqueFois en auxiliaire de 
M. le procureur du Roi. ïoutefoia, 
■ses fonctions , tranchées , précises , 
n'admettent aucun pouvoir intermé- 
diaire. Il faudrait , si l'on voulait da- 
vantage , qu'une loi ad hoc déléguât 
spécialement la puissance autrefois 
départie aux juges du point d'hon- 
neur. Mais le dépôt sacré de la lï- 
l>erté individuelle redoute toutes au- 
tres mains que celles de la ina^- 
trature. Aussi n'imaginai-je , hors de 
l'armée , rien de semblable à ce qu'il 
me parait aiSé d'orgatiiser dans l'ar- 
mée, 

(^lependant , oe sera quelque chose 
aussi qtie le serment ex^é des fonc- 
tionnaires civils , de faire , en leur 
âme et conscience, tout ce qu'ils 
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pourront pour prévenir les duels; 
surtout lorsque l'expérience appren- 
dra qu'on tient compte de la -fidélité 
à ce serment. Ils rempliront avec 
zèle ce devoir; et les familles, in- 
struites .qu'il est une partie de leur 
charge, plaideront, en bien des cir- 
constances , l'accomplissement , , en 
portant sans retard leurs inquiétu- 
des , qu'dJes seront certunes de voir 
accueillir, à.l'oreille du fonctionnaire 
le plus voisin. 

Je. conseillerais même, puisqu'il 
s'agit de vaincre une opiniod enra- 
cinée, d'activer le zèle des fonction- 
naires de tout rang j en stipulant une 
peine contre ceiïx qui ne saisiraient 
pas l'occasion offerte d'empêcher un 
duel. Que l'officier, que le Bousnjffi- 
cier de gendarmerie , trop indulgens 
DU insoucians, soient suspendus ou 
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cassés ; que le même sort attende le 
commiasaire de pôUce dans fa même 
circonstance. Enfin , que la l^isla- 
tion, SI elle n'ose toucher an du^ 
directement, en distille l'horreur 
d'une manièi^ n constante , st uni* 
verselle , qu'elle finisse par en péné- 
trer les mœun. 

Et qu'on ne croie pas' que les dé- 
positaires de l'antofité manqueraient 
de moyens d'entrarer le duel, ou 
qu'ils seraient réduits â des efforts 
purement officieux. La loi actuelle 
offre eUe-mâme des ressoures k cet 
égard. Le doet , entre Gombattans , 
n'est ni crime , ni déUt « feute pw le 
code dé l'avoir déclaré tel; inàiB U 
reste toujours voie de fait aux yêux 
des tiers , et donne bien aux fonc- 
tionnaires , dénommés dans les art. 
8,9, 1 o , du code d'instruction cri* 
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minelle, le droit de procéda-. Ils 
peuvent , Â l'iBstant où le duel com- 
ineace, faire saisir et amener le» ccn»- 
battans : ila le peuvcst, sans une lé- - 
gislation autre qne celle qui nauB 
régît. UaledoÎTent inouïe, quoiqu'on 
leur dise que c'esA un duel, pnî»- 
qu'ils ne savent pas au juste ce que 
c'est i et que s'arrêter devant des pro- 
pos Knùt , de toutes les inanièit» 
d'administrer , la plus déplorable. 
Mats telleestlafcA'cedupr^ugé, que 
ce bruit de duel, si bien fait pour 
remuer brigadiers, gwttdarmes, com- 
missaires , siiufrfes particuliers , n'è- 
meut presque jamais personne , et 
que , loraqu'on a dit c'est un duel , 
chacun reste teanquille et taisso faire. 
CepcDdant, un duel reterdé est sôn- 
vent un duel EDan^ué. 

Aussi voudrab-ie . qi» tout café. 
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restaurant ou autre lieu public , où 
un duel aurait pris son MÎgine , fût 
fermé, si le maitre, instruit de la 
gravité de la dispute, n'en avait, dès 
le premier moment, averti l'autorité 
de police la plus voisine. Je voudrais 
également que les tribunaux « saisis 
de la connaissance de procès pour 
voies de faits , pour injures, se mon- 
trassent séyètfs , appliquassent le 
maximum de la peine lorsque la voie 
de fait, l'injure, sont de nature à 
provoquer le duel. Le soufflet , par 
exemple , de certaines épithètes , me 
paraissent devoir faire une classe à 
part. 

Ne conviendrait-il pas également 
d'effrayer, par un châtiment, ceuï 
qui , sciemment , fourniraient des 
armes , ceux qui permettraient qu'on 
choisit le terrein sur leurs propiié- 
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tés , ceux encore qui cûDScntiraient 
à servir de témoins? La privation 
des emplois, des' pensions provenant 
du gouvernement , l'incapacité de, 
conserver, de recevoir aucune inves- 
titure , la privation des droits énon- 
cés en l'art. ^2 du Code pénal , ne 
seraient-elles pas des peines bien ap~ 
propriées? 

Il Y a de la bizarrerie au premier 
coup-d'œil , après avoir reconnu 
l'impunité du fait principal, à frap- 
per des hommes qui ne seraient que 
complices. Mais prenons garde' que 
cette impunité est d'impuissance, 
non d'innocence; que les motifs qui 
s'opposent à ce qu'on atteigne le duel, 
ne militant pas en faveur de ceux qui 
le facilitent, ta contradiction n'est 
réellement que dans les mots, à p^ 
nir les uns et non les autres. 
12.. 



.--„Goôglc 



■[ ^74 ) 
' Une l^fcrtiWi cwrçuo dans cet 
esprit , coinpléléè d'iiprèà tes avis 
a'offlciertespérimeiit^, de juriacon- 
âultts entettiésê, me ftenible ce qu'en 
poùrtïdt ptomUlguer de mfeùï : ellie 
ne twaiehérait pas une qUestîwi d*- 
ficate , qu'il iibportie peut-être dti 
lasser exister; elle sefait d'une exé- 
cution facile , assurée , dégagée des 
enquêtes, des fottnes effibatrasKantes 
de kl justîBe : en réalité , i^le serait 
trè»4répresslve. 

L'armée y ttCcupe te plus grande 
place' et ta plus réelle sans doute; 
mais c'est là que le inat aussi a sa 
principale source; et si l'on parrê- 
nait à l'y tarir j on en sertit présà**é 
partout ailleurs. Pour l'homme étran- 
ger à l'état militaite , les habitudes 
Ames ettranquffles, lés affectîon! 
de famille plus communéthent ré- 



.--„Googlc 



( *75) 
p»adwe , de plus prèR senties , les 
sociétés habituelles' , ri^orance des 
artnes, la difficulté de s'en procurer 
iromédiatemeitt , sont des ejostactes 
»ur la route de pareilles extrémités. 

On doitjsousce rapport, sefïliol- 
tor qne l'ancien unge de porter fé~ 
pée se soit restreint à la'teoué mili- 
taire, on aux costumes de grande 
ét»|uette. Beaucoup de duebont dis- 
paru avec la facilité de se battre dur 
le champ. 

Mais,, au moyen de notre Icà, les 
obstacles s'aOcroltr«ait encore, hei 
personnes autres que les parties en 
querelle, quand on les recherche- 
rait comme témoins ou autrement, 
ayant plus de sang-froid, considé- 
rant la peine à laquelle elles s'expo- 
seraient, refuseraient de péritteuses 
complaisauces : ces pourparlers , ou- 
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tr6 qu'Us feraient couler le temps , 
amèneraieut des paroles de paix. Les 
amis auxquels s'adress^aient ceux 
qui voudraient Së battre , cherchant 
un biais entre la peine de refuser et 
la crainte de se compromettre , se- 
raient naturellement conduits ail 
rôle de médiateurs; ils perdraient 
cette ardeur , malheureusement trop 
commune , à aiguiser la colère , tous 
prétexte- que l'honoeui* exige du 
sang. 

L'impossibilité , pour l«g duel- 
listes , de se profidrer des témoins , 
a paru , à quelques personnes sages , 
un grave inconvénient : elles ont 
craint que pat là on aigrit le mal au 
lieu de ral1âibtir,,que la seule con- 
séquence de ces prohibitions fût 
qu'on se battit sans témoins, et 
qu'ainsi plus- d'un assassinat , plus 
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d'uh meurtre , restassent cachés souâ 
les apparences d'Un duel. Je Depar< 
tage pas cette inquiétude : je croia^ 
au contraire, que le défaut de té-< 
moins jetterait dans l'embairas les 
duellistes les plus détenninés. D'un 
côté , ils vendaient devant eux l'iné- 
vitable hécessité d'une - instnictioil , 
de l'autre, la difficulté de pi^uver 
leur loyauté dans le duel, ou même 
que le fait ait été un duel , surtout 
lorsque l'un des deu:^, succombant, 
priverait , par sa mort , l'autre de sa 
déposition, de la justification la plus 
péremptûire. La frayeur d'être ré- 
putés assassina , celle de léguer l'igoo- 
inînie à leurs familles, arrêteraient 
beaucoup de gens. 

Dans l'armée , MM. les officiers 
sentant leur respondabffité , leut 
consci^ce engagées ,* marcher^ûent 
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flans dne^imoe de sjutëiiie m but 
marqvé. On lie le» Tenait phife , 
comme U arrÎTe , dit-on , à qoelque*- 
UDS , bien loin de tempérer cette fu- 
reur, fenflamnier encore , ca si^na- 
tant par d'humiliantes distÎDCtions , 
enencitantptt-des parties piquantes , 
plus (vnelles encore , les bommea 
sons leurs ordres, qui ne relèvent 
pas une injure par an défi. On ne 
verrait plus des sons-officiers, un 
sergent-major, un maréchalHle»^ 
logis, entMidant des mots échangés 
eUtre des soldats, au lien de leur 
imposer silence, leur dire brusqne- 
ment) qull faut à des militaires d'au- 
très eieplteations. 

Les subordonnés sachasA que, si 
le combat n'est pas précisémeirt pro- 
hibé , il n'échapperait que dittcUe-^ 
ment, dans de rares conjonctarès , 
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aux peines de discâpliâc t^dudi 
fAAs acerbes , craindndent de por- 
to- , de faire nattte des défis. L'au- 
fcrité disciplinaire , par le vague 
même qui l'enTirobne , tient les es* 
prite dans une incertitude iàquîète , 
qui tourne gén^aleinent au profit 
dn deToiTj surtout quand elle se dé- 
voie sur des caractères impression- 
nables comme celui du Français. 

Ce SM^it une disposition dictée 
par rfanmaiûté« et qui, tout à-ia- 
fots, devieudraît indirectement pé- 
nale, que de souoaettrele duellbte 
survivant à de grands dommages- 
intérêts envers la famille du duelfiste 
mort dans le combat, ou des suites 
de ses blessures. Un des plu* déplo- 
rables résultats de ces combats sin- 
guliers , c'est que fréquemment l'un 
des champions succombant dâaîsse 



.--„Googlc 



une épouBe, des enfans, privés de 
leur protecteur naturel : * et je me 
suis depiandé souvent si , .en pareil 
cas, la veuve , les enfans ,ne seraient 
pas rccevables , même dans le sys- 
tème actuel de législation , à r^lamer 
des réparations pécuniaires. On leuu 
opposerait, sans doute, que le .dé- 
sastre est survenu par la faute de 
celui qui a péri, aussi bien que par 
la faute de son adversaire : que les 
blessures, les homicides , ne donnent 
ouverture à des réclamations; pécu- 
niaires, qu'autant que celui qui en 
est victime ne s'y est pas téméraire- 
ment esposé : que , dans te duel , il 
y a faute réciproque, quasi-délit des 
deux parts , qu'aucun des deux 
champions n'étant en position d'a- 
dresser de reproche à l'autre, n'a pu 
léguer à ses. héritiers un droit qu'il 
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n'avait pas lui-même. II me semble 
qu'on pourrait considérer la ques- 
tion sous un autre point de vue, eit 
disant qu'O ne s'agit pas ici de délita 
ni de quasi -délits , mais uniquement 
de la maxime que tout fait illicite de 
l'homme qui cause à autrui un pré- 
judice f oblige l'auteur du fait à la 
réparation, que le duel est un fait 
très-certainement illicite ; que , ■ dès- 
lors f l'épouse , les enfans , que ce fait 
prive des secours d'un époux et d'un 
père, ont bien un droit, et lé plus 
respectable qu'on puisse imaginer, 
à demander des indemnités toujours 
insuffisantes et faibles. 

La question n'a jamais été plaidée 
ni jugée : j'ignore quelle en serait l'is- 
sue. Mais je voudrais que la législa-- 
tion nouvelle la tranchât et pronon- 
çât formellement des doimnages- 
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intérâta d'une grande importuice 
ax faveur de la Teuve et des enfatu. 
Cette condamiMition rentrerait assez 
dans l'esprit do système pénal dont 
j'essaye de poso' les bases. 

VoBà donc que , sans l'attaquer de 
frmt, le préjugé bariiarc sentit tel- 
lement restreint, qu'il ne lui iMte* 
rait, ponr aâuii dire, plus de place; 
et après un temps assez long de cette 
tactique , lorsque rennemi ne se 
montrerait que de loin en loin , <)<»>• 
nerait des signes d'affaib1i»eineat , 
on essayerait de l'achever par ihh 
législation directement ré|»esùve , 
que l'opinion changée ne repousse» 
rait plus. 

Laisserons- nous à la loi seule, le 
soiu d'amener cette réforme? Ne lai 
dwmeroDs-nous pas en aaxiKaires, 
l'éducation , l'<^inion dn monde ? 
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Inq.ttiète pour les appuis de leurs 
vieux jours, dénrant ne pas perdre 
en une heure , le fruit de l'éducaUon 
longue, cbapeadieuse , oùlea ^igage 
leur tendresse, les pères de f^inUle 
ne mettront-ils poiiU ces objets de. 
leur sollicitude en garde contre une 
manie furieuse, meurtrière? ies.ins- 
titateiirs ne s'iinposncsit-ils pa» le 
même dcroir? Les uns et les autres 
BégUgerontTila de réféler à la jeuneade 
qu'ils dirigent, que ce n'est point 
assez dans la rie, de l'obserratioli 
rigonreuw des règles du savoir-virre, 
sans lesquelles un homme pasKorait 
pour mal élevé i qu'il faut y joindre 
enc(»^ oe que je ne gaie quoi d'iicheTé , 
qui charme et captive ; qu'il faut 
surveiller aoQ geste, le son de sa voix, 
même son regard ; faire passer dans 
l'éDsemble de ses manières une habt- 
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tude de douf%ur, de résnve, méléê 
d'un peu de gravité, qui prévient 
agréableineiit , impose « et tout à la 
fois idénage les susceptibilités trop 
vive». 

Plus d'une mauvaise afiaîre est 
survenue , entre gens inconnus l'un 
à l'autre , pour un regard jeté en se 
croisant dans la rue , et qui a piaru 
aflfecté. ( Je n'aime pas qu'on me 
Bxe, « dit quelquefois, revenant sur 
ses pas, l'homme querelleur, suscep- . 
tible, qu'on a regardé en passant: 
puis arrivent les explications plus ou 
moins acerbes. 

Les fastes du duel ont cél^ré un 
personnage, d(mt le nez portait je ne 
sais quelle imperfection, et qui pre- 
nant pour injure tout coup-d'œil s'y 
dirigeant , provoquait aussitôt , les 
auteurs de ces irrévérences graves. En 
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général lespersoones affligées d'iofir- 
mités apparentes, craignent les re- 
gards arrêMs sur elles , et s'en forma- 
lisent aisément. 

Il est des esprits étroits , n'admet- 
tant guères la plaisanterie, le ton ba- 
din ; esprits à ménager tou)ours , non 
à dédaigner. En de pareils commer- 
ces , il ne suffirait point au maintien 
de la.paix , de supprimer les expres- 
sions inciviles , les médisances en 
lieux tiers, qui réfléchies vers les gens 
intéressés -, irritent les plus doux ; il 
faut encore s'abstenir des mots équi- 
voques ou hasardés; et comme les 
caractères ne sont pas chose facile à 
démêler , c'est une méthode sage , 
surtout dans les ' premières rencon- 
tres , que la réserve et lagravité. Les 
relations avec les militaires , exigeut 
particulièrement une grande circon- 
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specUoo. Lear état les prédispose ub- 
guli^ment à la susceptibilité. 

Vivre en bonne harmooio avec des 
hommes doux , spirituels, pacifiques, 
n'est pas un grand tour de force; 
mais passer sans querelle au milieu 
de gens grondeurs , difficiles , poin- 
tilleux, voilà- le chef d'ceuvre du ca- 
ract^ que l'éducation a cultivé. 

Les petites villes où se rassemblent 
beaucoup de ^unes gens leur pré- 
sentent un dangereux écueil, dans 
une certaine disposition méchante, 
jalouse , haineuse , de quelques con- 
disciples. Presque toujours cette ma- 
nière d'être se rencontre chez ces 
étudians vieillis aux écoles de droit , 
de méde<^ne , salis dans tous les dé* 
sordres , qui- éloigoant tant qu'ils 
peuvent le moment du retour à la 
maison piUemelle, ou de l'application 
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à Un état férieus , ont tu se succéder 
plusieuK généraUooB d'écoliers , ron- 
gés du plus cuisans des re^ts , celui 
d'une jeunesse perdue ; vrais génies 
du mal , ils n'ont de joie qu'à le pro- 
pager ; colpcH>teur3 de médisances , 
clameurs de paroles, fomentant les 
haines ^suscitant , échau0ànt les que- 
relles en se tenant habilement de 
côté. Un mot qui eût passé pres- 
qu'înapp^u , ils le relèvent , Us en 
amplifient l'importance : à les enten- 
dre la réconciliation serait déshono- 
rante ; le combat seul finira honora- 
blement la quex^e. Cepmidant les 
{euikes gens bien nés , dès lors plus 
attentifs aux mots d'honneur , man- 
quant de l'expérience nticessatre pour 
discerner toujours lo véiitaUe et juste 
sens de ce terme , s'exaltant l'imagi- 
uation , se croiraient perdus , s'ils ne 
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9e meauraicnt les armes à la main. 
J'ai TU deux étudiam en droit de 
1 8 ans , que poussait ainsi un homme 
de 27 ans , s'armer de pistolets , aller 
sur le terreînaTec des témoins; tou- 
chés ensuite des observations d'amis 
communs , s'ouvrir les bras mutuel- 
lement, quand survint celui qui 
d'abord les avait lancés , lequel s'op- 
posa à tout arrangement : « Ça ne doit 
• pas finir ainsi , criait-il , gesticulant 
> comme un forcené » , et cependant 
il les aligna sur le terrein , les déter- 
mina de ïnarcher l'un sur l'autre, 
avec la faculté de tirer à volonté : j'ai 
vu les deux armes partir ensemble, 
l'un deces adolescens atteint du coup 
mortel , tomber palpitant sur le ga^ 
zon, l'autre à cette vue, saisi de dé- 
sespoir , embrasser son ami mourant ; 
p^is se relevant farieus , vouloir 
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aoéantiF l'infemal instigateur du dé- 
sastre. 

Ces jeunes gêoe n'étaient point ar- 
rivés dans le monde dépourrus de 
bons enseignemens snrleduel,ooinme 
sur les autres dangers qui attendent 
la jeunesse. On leur avait recom- 
mandé sans doute la circonspection 
dans les réunions de gens de leur âge , 
dans les lieux publics : les pères , les 
mères surtout n'avaient épai^é ni 
les avis, ni les explications. Mais, 
oubli trop fréquent , on avait négligé 
de les prémunir contre unécueil assez 
commun dans le monde, contre les 
discours împrudens où les meilleurs 
principes sont souvent mis en ques- 
tion, méconnus, et qui pis est, ridicu- 
lisés. On ne s'était pas souvenu , en 
les livrant à la société, dans toute la 
cfindeur qu'entretient l'ombre du toit 
»3 
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paternel , cpie dans les jeiinefl têtes , 
les idées les plus sages sont toujours 
faiblement em-acinées , et que la pre- 
mière contradiction les ébranle. Com- 
bien ils enteodirent de dmses op- 
posées aux sages institutions qu'ils 
avaient reçues? que de fausses maxi- 
mes d'honneur, que d'ojHuione exa- 
gérées, propves à échauffer, à égarer 
nn e^rit qui ne s'est point encore 
essayé à la vie ! Hélasi combien ont eu 
i gémir sur -ce défaut des meilleures 
éducations , qui , n'omettant le» élé- 
mens d'aucane science , laisseat de 
c^é les ïnstractioDS «tfles à la con- 
duite de la vie , ou n''»i déposent en 
uoQs le germe que pour le livrer fai- 
ble , à peine développé , aux attaques 
de nombreux ennemis , et nous ex- 
poser, par une faute commise à vingt 
ans , à des regrets dont l'aiguillon se 
fera sentir encore à soixante ! 
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Laissons dire les esprits légers où 
infatués d'un sot orgueil; après la 
bonté , c'est ta douceur qui marche 
!a première parmi les vertus. Quel- 
ques étourdis tenteront de la confon- 
dre avec la faiblesse : mais elle est 
pouji^ue de tant d'attr^ts , que ceux 
mêmes qui d'abord s'en raillent , lui 
rendent bientôt les annes. Indulgent 
pour les susceptibilités des autres, 
le vrai galant homme s'étudie à n'eu 
avoir aucune; il est modeste, patient; 
sans déserter sa façon de penser , il 
émousse , par sa gracieuse urbanité, 
la pointe d'une contradiction trop 
vive : il sait qu'en procédés plus 
qu'ailleurs , la prudence et la sagesse 
sacrifient un peu du droit; que rien 
ne provoque le refus , comme les exi- 
geances rigoureuses. S'il est enfin 
obligé de f^re sentir qu'on lui a man-- 
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que , il sait encore s'envelopper (ies 
formes d'une aimable plaisanterie; 
et s'il a eu ce malheur qu'un autre 
se croie blessé par lui , il ne refuse 
pas une explication calme, pofe, 
lors. même qu'eu réalité, il n'en de- 
vrait point. 

Qu'à la voix des pères , des institu- 
teurs, se joigne celle des moralislcs, 
des écrivains. Que l'auteur d'écrits 
importaus, que l'écrivain de bro- 
chures, attaquent, flétrissent l'en- 
nemi de la société; que les journaux, 
avec leur rapide influence, ne man- 
quent pas , en rapportant un duel , 
d'y joindre des réflexions de sévérité, 
d'en relever les conséquences funes- 
tes; que les auteurs dramatiques , les 
Ijachaussée de nos jours , nous pré- 
sentent ia peinture animée, terrible, 
des douleurs maternelles , des larmes 
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conjugales , du désespoir des familles; 
que la p^nture mêiue , que la litho- 
graphie, dans leur langage inuetj 
mais énei^que , multiplient de toutes 
parts les avertissemens; que les gens' 
sages enfin, ne laissent point échapper 
l'occasion- -à eux- oflFerte , dans les 
chaires publiques , dans les cercles , 
dans les réunions , de manifester une 
opinion réprobative. 

Déjà comparéesàce qu'ellesétaient, ' 
il y a quelques années , tes idées 
s'améliorent singulièrement. L'usage 
autrefois si général de ceindre l'é-' 
pée, signe de noblesse que tout le' 
nnonde usurpait, cet usage disparu 
a emporté à sa suite ces duels instan- 
tanés , éclatans sur un mot , dans la 
preuûère efferrescence des oi^ueils 
soulevés, ou entre deux rivaux ja- 
loux, entre deux anciens amis dont. 
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l'un suTprâiait la tnâûson , la perfi- 
die de l'autre. Le rebwd est ai bon 
ranède à toute eipèce de courroux, 
<]ue le temps qu'il faut pour se pro- 
cuKer. des armes, seulement poiurlea 
afier quérir, fait avorter des combats 
singuliers qui eussent brusquement 
suivi leur cours, si d'un geste on 
eût saisi la poigUée de l'épée. On doit 
encore, sous ce rappcnl:, se féliciter 
de l'abolition de taat de {uréteiitioDS 
sdgneuriales , à la {«'éséance dons les 
églises, au pas dans les processions, 
dans les cérémonies publiques , ou 
ùlleurs ; .de certains droits 4c chausse, 
de pluneurs rivaiités ËéodaleSr deve- 
nues, avec le temps, de Ttûnes chi- 
Q)ères,.toute0 d'iiuaginatitHi, e(, qiii 
ipettant..en)eu l'amûiir pro{»«, exci- 
taient plus d'eauportonent que ^ 
mt^ts réelset poei^. 



.--„Googlc 



(=95) 

Il ne se parle guères non plus de 
ces anismosHés violentes, entre les 
garnisons et la jeuDessc des villes, 
animosités autrefois ai fécondes es 
dés^tres , que ne surmontaînit ni 
les repréBentatitms , ni ks mesnres 
sévères. 

La susceptibilité est moins irrita- 
ble. Ou revient un peu de l'ïdëe que 
le duel soit toujours une {ffeuve de 
coarage. On a recoma que la con- 
fiance dans son habileté a« pbtolet, 
dans la ritse peu coimue d'Une botte, 
soutient le du^ste beaucoup plus 
qn'tm Bié|»4s réAéebt As la vie. )'ai 
CHtendu des officiers dire qu'il n'y 
«rah pas de soMats sur Icsqnek oa 
dût moÏBS compter au jour d'une 
action , qae em ferraiHeàrs , ayant 
tonjourslecttFtelïkla nain. Ces genB4à 
an nûtien de ta vaélée, se seataitt 
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destitués de leur ressoutce devenue 
vaine, deviennent poltrons et ne va- 
lent plus rien. On dirait même qu'une 
teinte de ndicule se répandrait par 
fois sur la manie bellicoso-duelliste. 
Dieu le veuille ! et la victoire ne tar- 
dera pas d'être à nous. 

Favorisons de toutes nos forces ces 
heureux effets du progrès des lu- 
mières. Errante autre fois au sein des 
forêts , les Germains , les Cimbres , 
les Teutons , plaçaient l'honneur dans 
la réputation de force , d'adresse in- 
dividueUe : sauvages, ou peu s'en 
faut , leurs seules dispositions physi- 
ques les faisaient quelque chose aux 
yeux de leurs familles , de leurs amis, 
de leurs ennemis; ils en recher- 
chaient la preuve, jusques à l'osten- 
tation; et faute de soupçonner un 
autre {^enre de mérite , ils briguaient 
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ardemment cette brutale renommée.' 
Près de déployer ses allés brillantes 
sur ces contrées , qu'il n'ayait point 
encore visitées, le génie de la civili- 
satioa sourit sans doute à cet élan de 
la nature, qui, se méprenant sur les 
vraies causes de l'estime , en annon- 
çait cependant l'impérieux besoin, 
nM^ik énei^que, puissant, de la 
sociabilité. La force grossière existait 
seule ; c'était le spiritualiser quelque 
peu que de l'animer du désir de capter 
l'estimé et l'approbation. 

Hais aujourd'bui que des cités 
magnifiques et polies ont succédé 
aux solitudes effrayantes et . dange- 
reuses , les lois à la force , l'ordre , la 
réf^ularité, au désordre , à la confu- 
sion; aujourd'hui que la famille , les 
individus , vivent ensemble sur le s<àu 
de la grande patrie , protectrice udî- 
i3.. 
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Vendle, l'houDeor réside-t-il «iUeun 
que dans la justice, dansThiunanilé, 
dan» les serricea à l'état? Est-il-juite 
rbontune qui se croyaot iiunhé, ■'»<• 
roge le drpU de BKsmer, de pour- 
suivre la répsratioD ? Est41 plus juste 
Vautenr de l'iniore, qui la conUs 
par une latte aanglaDte , qui bim 
souvent n'a iuMilté que pour proro^ 
quer le combat? Qu'un miUtaite, à 
qui k refus. d'un duel en suacitenut 
nrille , et uuiraM- dans son aronce- 
ment , l'accepte ; je l'excuse , la Caute 
«'«st pas à lui ; inaîs pour rhonune 
d'une conditioD civile, où est le motif 
d'exposer sa vie, et souvent de coin-> 
l^omettre le repos de sa famille. Les 
uns et les autres enfin ne mécimnais* 
9ent-4Is pas les lois de rhumanité , eo 
portant la mort an sein de leur sem- 
blable; ne blesseot-ib pas la société 
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dans la persoime d'iu de ses mem< 

Qo'it me semblerait bien plus ré^- 
meat honnrable , celui que la force 
de 36n caractère élèverait au-desauB 
d'une opinion erronnée 1 II est peu 
d'hcanmes d'aillenrs qui , voulant 
refuser le duel , ne trouvasseirt dans 
leur position , des motifs de nature à 
fermer la bouche aux malTcilIans. Le 
médeûn provoqué ne répondraib-il 
pas décemnieut que pour lui , le 
champ d'honneur est dans les hôpi- 
taux , au cheTet de ses malade»? Le 
chef d'un grand atelier, d'une fttbrî- 
que , d'nn négoce, n'opposerait-il pas 
dvte honneur , tant de grands inté- 
rêts liés à son existence , tant de fe- 
milles que sa mort rulD^ait; en arrê- 
tant le cours d'entreprises, de^>écu- 
latiiHU nombreuse?' Un fils n'aurait 
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il pas le scrupule filial, on père 
l'intérêt de famille ! L'homme d'uoe 
réputation acquise de piété , son opi- 
nion reli^euse , le vieillard ses che- 
veux blancs? Le militaire ayant fait 
ses preuves , ne trouverait-^l pas dan« 
ses blessures , dans ses chevrons, des 
garans. de courage plus purs et plus 
moraux qu'uD combat Illégal. La 
Grèce a vu dernièrement un Jeune 
officier, M. Alexis Mirval , (i) gros- 
sièrement insulté , répondre au pro- 
vocateur : « Je. vous donne rendez-vous 
au champ d'honneur ; les annes 
seront celles qui frapperont le mieux 
l'ennemi; l'heure, celle de l'assaut; le 
lieu , le rempart de la citadelle. Il y 
monta le premier , le premier il y fit 

( i) F(>r« I« Journal de la SociHéde la mo- 
rale chrétierme, tom. XIX, a." 5o , p. io4> 
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flotter le drapeau blanc, donliant de 
son courage, des preuves qui valent 
bien le triste renom du duelliste. 
Pourquoi cet exemple resterait-il sans 
imUateurs ! Pourquoi ces diverse^ 
raisons que je viens de signaler , n'âu- 
raieut-clles pas plus de sectateurs, 
qu'une inanie cruelle et barbare, qui 
répand le sang en le frappant de sté- 
rilité pour l'état , qui désole les fa- 
milles sans avantage pour la société. 
Quelques personnes acquièrent au 
pistolet une telle habileté, que, sur 
quinze coups , rarement leur arrive- 
t-il une fois de manquer la cible de 
deux pouces de diamètre. De bonne 
foi , doit-on appeler homme d'hon- 
neur , celui qui , pourvu de tant d'a- 
dresse , va dans un lieu public , guet- 
ter, assaillir d'une injure atroce , 
l'homme qu'il sait être dépourvu du 
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même Uikatt , et dont il veut ae dé- 
barrasser? qui , après la flispute aiga- 
gée , marche aveo assurance au ben 
du rendez-TOUS , et cependant k loi^ 
de la route , avant même d'airiver, a 
déjà marqué de l'œil la place où la 
balle portera; et, dans sa froide 
cruauté suite de son assurance , nar- 
gue Sa victime par d'insultantes con- 
doléances , par d'ironiques coinpli- 
mena? Est-ce là uu homme d'hon- 
neur , est-ce même un homme ? A de 
telles pensées le sang bouillonne dla- 
dignation ; on se demande comment 
le cœur humain recèle des contra^ 
dictions assez grandes , pour que 
l'opinion du monde autorise deparâb 
forfaits , comment ils passent impunis 
au travers de notre législation ? 

Chose étrange ! il n'est pas d'binn- 
me , qui , dans le cabinet , ne recon- 
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sût la instesse de (^ réflexioïis : il en 
est peu , peut-être il aen est point 
de décidé à régler sa couduite par sa 
doctrine. En est-il seulement beau- 
coup qui osassent la professer? Le 
préjugé fait tant peur , qu'on n'ose le 
nommer tel. Quand donc endn-asM- 
rons-nous la vérité , non -seulement 
avec droiture , mais encore avec éner- 
gie et constance? Quand ces8«x>ns- 
nous d'avoir, pour ainsi dire, deux 
mortes, l'une de bibliothèque, on 
de mise -seulem^it dans les grande» 
occaMcms , l'autre de pratique jour- 
nalière! Comment se fait-il, par 
exemple , que tous les jours on étale 
au théâtre des ouvrages , je dis des 
ouvrages nouveaux , où le duel se 
montre envirtuiné de toutce qui peut 
le- rendre intéressant? Qu'un duelliste 
paraisse sur la scène, soyez persuadé 
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que TauteUr en au]-a fait , de tous iea 
personnages, le. plus aimable et le, 
plus aimé. L'amour , couronnant 
l'homicide , le couvrira de son pres- 
tige enchanteur. Cette surprise du 
cœur , n'est-elle pas plue: funeste 
cent fois que les sophismes . entêtés 
de quelques antiques vétérans du 
point d'honneur? Les compositions, 
dramatiques sont , dit-on, soiiihises 
à une censure spéciale, et cette cen- 
sure , dît-on encore j se montre inexo- 
rable contre toute allusion, contre 
tout costume hasardé, qui efileure- 
rait tant soit peu les apparences relU 
gîeuses, contre touteexpression, qui, 
en politique, prêterait à l'équivoque. 
£h ! bien la morale , la religion , dans 
son principe le plus impératif, sont 
ici outragées; pourquoi cette indul- 
gence de la censure? Espère-t-on 
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étouffer un abus, en souffrant qu'il 
se montre paré de grâces séduisantes, 
associé au sentiment le plus tendre , 
le plus susceptible d'une exaltation, 
romanesque? Il est temps enfin que 
les hommes réfléchis donnent aux 
autres l'exemple d'une sage hardiesse, 
qu'ils arrachent le masqued'honneur 
dont se couvre un véritable crime, et 
en montrent à nu la hideuse diffor- 
mité. 

Mais il est une autre influence , 
surtout , capable de changer promp- 
tement les mœurs : c'est ceUe que , 
dans nos sociétés modernes ^ par- 
ticulièrement en France , les fem- 
mes exercent sur l'opinion. Prin- 
cipe de la plupart des rivalités les 
plus vives, les plus ardentes, elles 
ajoutent encore, par leur présen- 
ce , un certain aiguillon à l'amour 
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propre des hoouBes réunis en leur 
société.' Tel mot, telle actiim sans 
importance parmi les homines , met- 
tra tout en feu s'il se trouve là quel- 
que femme. La galanterie française 
en a fait les divinités des soirées , des 
cercles , de toutes lés réunions t tant' 
qu'elles n'y sont pas , on ne se gëae 
point , les hommes vivent à l'abui- 
don, comme antre eux. Paraissent- 
elles ? outre que le désir de plaire , 
de .se faire remarquer , se réveïne, 
chactm éprouve le besoin de se main- 
tenir sur un certmn pied , de répri- 
mer chez les autres les airs orgueil- 
leux , les mots tant soit peu airogans. 
Rien alors n'est indifférent ; oubH 
léger dont on n'eût tenu ctnnpie , 
paroje inconsidérée , geste impru- 
dent, toutes cesînadvotances, par- 
donnables kin des yeux des fanmes; 
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se traosTonnent, devant e^es, en af* 
fciires d'état. Les femlaes , doiU' le 
premier besoin est celui d'ua appui, 
oe haïssent, chez les hommes, rien 
autaot que la faiblesse et be qui im- 
nonce le défaut de sentiment de la 
député peraonneUe : elles poussent 
cette arerston jusque» à ceux avec 
lesquels dles n'ont pas la moindre 
pensée de. se lier , comme nous haïs- 
. sons le défaut de prt^té chez les 
gens mêmes avec lesquels il est cer- 
tain que nous n'aurons jamais de 
relation. Les hommes ayant l'instinct 
de cette disposition de l'autre sexe 
envers eux , ne redoutent rien tant 
q\K. le soupçon de pusillanimité. 
De là cette susceptibilité en présence 
des. femmes. L'irritabilité est bien 
autreiaent vive , <piand il s'agit de 
procédés dans lesquels elles sont di- 
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rectement Éaêlëes. Un coup de coude - 
donné par mégarde , eu passant , à 
une femme, dans une promenade 
publique; un regard sans intention 
qui tombé sur elle , qui parait af-. 
fecté, ne manquent guères d'amener 
de vires explications entre le cava- 
lier qui la conduit et le cavalier au- 
teur involontaire de ce geste. Un 
siège occupé mal à propos , par irré- 
flexion , une place prise à la dame , 

que sais-je enân? Dans les mille 

petits détails qui composent le train 
du monde , il n'en est pcHut dont le 
voisinage des femmes n'ait fait, ne 
puisse faire encore l'occasion de ca- 
tastrophes sanglantes. Que d'assem- 
blées de plaisir , que de soirées où 
l'élégance des parures , les recherches 
de la table , le charme des manières , 
en un mot , toutes les ressources du 
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plaisir, serablmeotne promettre qu'i* 
Tresse , enchaDtement , oat été suir 
Ties du désespoir de familles respec- 
tables , par l'imprudence ou la sus- 
ceptibilité d'une femme , qui n'a pas 
3U dissimuler le léger oubli de quel- 
que coQTenance? Combien de jeunes 
gens sont toiidiés victimes de ce dan- 
gereux amour propre, sans parler 
des rivalités , et souvent' pour des 
objets qui n'en valaient pas la peine ! 
Ou se bat pour les dacoes , ou se bat 
à cause d'elles. Telles furent de tout 
temps les moeurs françaises. Qu'on 
ouvre les anciens romans qui, dans 
leurs fichons , réfléchissent l'image 
du siècle, partout on voit fôs fem> 
mes mêlées à la chevalerie; elles en 
sont l'âme. Ici deux*paladios se dis- 
puteut , l'épée à la main , la posses- 
sion d'une jeune beauté; ailleurs , i)a 
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autre brare mille trépas pour venger 
une b«41e ÏBcoimue : œ ae sont que 
chevaliers , courant par vatkHis et 
par montagnes, livrant des combats 
à outrance, a6n de pmter ans nues 
le nom et le renom de leurs -dames. 
Gilblas lui-même, parmi ses nom- 
brenses aventures, ne rapporte-t-41 
pas la fin tragique d'wt jeune 9e*- 
gneur qui se fit passer une épée au 
travers du corps, pour eontenir la 
sincérité d'une lettre d'amour, qu'il 
s'était écrite i lui-même en la signant 
d'un faux nom? Il la lut dans une 
société où il voulait se donner les 
airs d'un homme à grands succès; 
mais quand il ar^oula ta ngnature, 
un vieux castillan se tponva Id qui , 
ayant ou femnle ou maib^sse de 
même nom , crut ouïr blasphémer , 
et provoquant celui qui se disait 
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amant heureux, lui fit payer de sa 
vie la bonne fortune que ce (eUBe 
homme n'avait jamaû eue. 

Si l'on pasae aux réalités de la vie , 
les dames, sont dans les devises , 
comme dans les devoirs du chevalier, 
placées immédiatement après Bieu 
et le Roi : elles régnent en souve- 
raines au milieu des toumoia ; la 
plus grande p«ne du chevalier 
vaincu est de s'y voir honni , méprisé 
par les dames. 

Ce lut ce qui détermina quelques 
bons esprits à checet^r .adroitement j 
dans ce culte rendu aux femmes, 
remède aux excès du dud. Un (H'dre 
célèbre, alliant aux idées reiigieusefi 
les idées guerrières (t), institution 
surtout en rapport avec les mœurs 

(i) fVw VertoL 
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de l'antùmne Europe, un ordre fondé 
par des Français pélêrifis et cheva- 
liers, l'ordre de Malte, admettait 
aussi dans son sein des rèUgïe'ux de 
diverses nations de l'Europe. C'était 
la fleur de ta noblesse , c'était une 
réunion de militaires. Là se voyaient 
rassemblés , toujours sous les armes , 
le Français vif et bouillant , l'Autri- 
chien entêté de ses quartiers nom- 
breux, le Castillan hautain. La déli- 
catesse, en point d'honneur, dut ra- 
pidement atteindre lé raffinement le 
plus excessif. 11 n'était pas besoin 
d'une parole , d'un geste , pour pro» 
voquer le combat singulier , il suffi- 
sait d'un regard , d'un mouvemeiit 
de^ paupière ;- il n'était pas besoin 
d'une incivilité. Une fallait que l'ou- 
bli de la plus légère civilité. Cepen- 
dant , l'ordre ayant fréquemment i 
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déplorer lapertede aii)et9 distingués, 
sentait ncaniuoiiis l!împpssibilité de 
proscxtre-fovmellement cet u^age ho- 
inioide : qq essaya d'en atténuer la 
violence. 11 'fut donc, (Jt^li que tous 
chevaliers, -«eb^tt^t cp.duel, se- 
raient tQnus de ee s^pir.r, s'ils en 
étaient rogui^, sojt par lup supérie^^ 
de leur c^dm, s t par ;un prêtre, 
soit p^r ,uqe danie. Soldats, ils de- 
vaient pb^isj^ance ^ox .ordres du 
chef ;ireUgieus,,,à la voix du ministre 
.d^8:a|itQ)s><;heyal rs , au vouloir des 
dAum- iï«f^r .aÛLtocité , apr. le duçl , 
«e m^Dgfe^tait ifq^fP^.^^ns les condi- 
.ttoQs civile de- la.Tic ; et ilps années 
hi^jriqu^.tiaj^pQrtQntipluâ d'up,évé- 
jneiBÇHt.,qpi ep;feiit,foji. 

iGe fHt,aiH4i~.qu@.dc boDs esprits 
puis^^it^nciadQP i^^'jïweot au mal 
dans une des sources, wèiit^. (lu wnl '• 
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et si la galanterie assurait aux femmes 
un immense empire, il faut recon- 
naître qu'elles n'en pouTaient user 
d'une manière plus douce, -ni plus 
noble. Quoi de plus glorieux que 
d'eurêter d'un mot des passions effré- 
nées contre lesquelles s'est déployée 
sans succès la puissance méuie des 
rois! Quoi de plus satisfaisant -que 
de ramener d'un regard le- calme, 
la tranquillité; de prévenir l'effusion 
du sang ! C'est à la grâce , à la beauté 
que sied surtout cette toui^ante mis- 
sion. Aussi les femmes se montrèrent- 
* elles de tout temps fort zélées à la 
remplir , et méprisant le triste renon; 
attaché au rôle d'Hélène , elles r^ar- 
dèrent une médiation pacifique , 
comme une prérogative de grand 
prix, qu'illeurtmportait de préserva 
de la désuétude. 
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r Letempsn'est plus aujourd'hui, où 
des troubadours et paladins faisaient 
incessaimnent retentir leurs chan- 
sons , briller leur glaive , dans les val- 
lons, sur les coteaux; où les villes, les 
campagnes offraient de toutes parts 
gens toujours prêts à se couper la 
gorge , pour une parole ou pour un 
regard équivoque; le temps n'est plus 
où , montant sur leur palefroi , les 
dames au premier bruit de duel che- 
vauchaient en hÂte vers le champ du 
combat, jettaient leur voile blanc 
entre les deux rivaux. Cependant leur 
puissance n'est point aussi affaiblie 
qu'on le croirait : les occasions de 
donner essor à leurs inclinations con- 
ciliantes, :Se rencontrent fréquem- 
ment. Aujourd'hui comme alors, sol- 
liciteuses privilégiées , elles obtien- 
nent des égards , des ménagemens 
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qu'on n'accordé point à AotK sfsie : 
hùTS prières socA assez gédéraleinent 
des ordres : eties tint cet avantage , 
qne la douceur élaAt totrt feiA* par- 
tage, saos qu'on puisse jamais leur 
attribuer des intentions impérieuses, 
leur intervention désarme naturelle- 
ment les caractères les plus fiers, les 
plus irrités : rarement se dîspense-t-on 
de les écouter, et dans ce premier 
moment de silence , que leur venue 
commande presque toujours, com* 
bien alors ne leur est-il pas facile de 
jettcr des mots propres- à calmer les 
esprits aigris ! Tantôt ce sera une ai- 
mable plaisanterie, oQen^hte dans 
la bouche d'un homme : sur les lèvres 
d'une femme die désarme : tantôt ce 
sera un ordre donné d'un ton moitié 
badin , moitié sérieux ; ce qui soulè- 
verait de la part d'un homme , ob- 
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tient condescendance de la part d'une 
femme. Que de malheurs prévient 
une maîtresse de maison aimable , 
sachant le monde. • 

Mais si toutes n'ont pas la présence 
d'esprit, l'ascendant qui rend capa- 
ble d'une telle mission, toutes du 
moins avec de la prudence , de la cir- 
conspection , préviendront des occa- 
sions nombreuses de querelles. Com- 
bien de duels sont survenus pour 
une contredanse promise à l'un, don- 
née étourdiment à l'autre, pot\rune 
impatience marquée par une femme 
dont imprudemment un homme^ au 
spectacle, aurait gôné la vue, ou 
pour d'autres détails non moins pué- 
rils ; duels qui n'eussent certainement 
pas eu lieu , si celle qui en a été l'oc- 
cawon, se fût montrée plus réfléchie 
ou moins susceptible. C'est en éri- 

14.. 
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tant de mettre en jeu l'amour propre 
des hommes, qu'elles préviendront 

tes déplorables excès, qui souvent les 
couvrent elles-mêittes d'iïne triste cé- 
lébrité; c'est en témoignant moins 
d'estime pour ces cruelles épreuves; 
c'est en ne donnant point à penseï" 
qu'elles voient avec intérêt les héros 
de pareilles aventures , gens bien sou- 
vent qui se croient les plus courageux 
parce qu'ils sont les plus adroits, 
lï'assez puissantes , d'assez impé- 
rieuses raisons n'amèneront toujours 
que trop de rivalités violentes, dont 
les femmes seront le principe invo- 
lontaire, tout-à-fait innocent; sans 
qu'elles ajoutent encore, de gaîtéde 
cœur , de nouvelles causes d'irritation 
à cette cause permanente. 

Je croîs que dans le cours de l'é - 
ducation on ne saurait trop s'applî- 
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quet à imprimer une direction se-- 
rieuse aux idées des femmes. A Rome 
même, où elles passaient leur vie au 
s«n de la famille , sans se mêler parmi 
le monde, on ne laissait pas de péné- 
trer leur* esprits des principes essen- 
tiels de l'élBti des principales maximes 
d'întérôt public : on faisait de même 
â Spfurte, là plus austère de toutes les 
républiques , celle où les hommes 
vivaient loujours entr'eux , sans au- 
tres rapports avec l'autre sexe,' que 
ceux que nécessite le but du mariage. 
C'étâft qu'ofi avait senti , qu'avec 
quelque soin qu'onrenfn-merhomme 
dans les graves fonctions de citoyen , 
quelque peine qu'on prenne pour 
l'iscder en sa suprématie , celle dans 
les Ih^s de laquelle il trouve les plus- 
douces jouissances , doit être sa com- 
pagne en bien d'autres momens ,, 
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dans lea iastaHB de douleur, pour 
le consola* , de maladie pour le sou- 
lager; dans les détails de la vie domes- 
tique pour les diriger au bien ctHtn- 
mun; et qu'ea ce conunerce intime, les 
pensées des deusétres qui y sont con- 
fonduSjSubissentdes modifications ré- 
ciproques , par une influence d'autant 
plus pubsante qu'elle s'ex^x^e chaque 
jour, se glisse avec les sentimens les 
plus tendres, les plusafTectueus, qui 
péoètrent le cœur le plus profondé- 
ment : enfin ils avaient compris qu'on 
ne pouvait, quoi qu'on .fit, enlever 
aux femmes cet empire irotecteur de 
la maternité , qui ne durât-il que les 
jours du berceau , laisse dans les 
souvenirs , des traces que la mort 
seule effacera. Dénuée de la force qui 
se déploie aâ grand jour , la femme 
obtint de la nature. cette puissance 
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secrète, maperçiie, qui change les 
liMcuTB , efm d^ige la- force sans qu'on 
s'en doHte, ou la paralyse par une 
résrstance cachée sooslesapparences 
de la faiblesse : comme on voit en de 
certaines contrées , de faiblea joncs 
entrelacés, arrêter la furie-de l'océan, 
tout en se courbant. Si les peuples 
anciens qui excluaient les femmes 
des rapports graT«s et importans de 
la vie , croyaient cependant devoir 
en renforcer l'éducation, par le soin 
de nourrir des sentimens tels que 
ceux qu'on vit briller chez Comélie, 
chez Porcie , et dès le principe , chez 
la jeune Clélie, ou chez ces femmes 
de Sparte , en qui la tendresse mater- 
nelle , la plus positive , la plus impé- 
rieuse des affections , le cédait à l'a- 
mour abstrait et métaphysique de la 
patrie, que ne devrait-on pas faire 
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ehëz nous , où sans cesse elles exercent 
un pouvoir avoué , reconnu, auquel 
on fait gloire de se soumettre. Ce 
n'est point seulement coinraeépouses, 
comme mères , comme amantes ,■ 
qu'eUee s'attirent les déférences, les 
égards , les ménagemeos , on les voit 
encore à la tête des sociétés où se 
décidait les chosea du bel esprit, 
où se font les réputations ; elles 
régnent dans les cercles qui donnent 
le branle à l'opinion. Quel parti ne 
tirerait-on pas de cette influence pro- 
digieuse, dans une multitude d'amé- 
liorations : surtout pour celle que 
nous désirons en ce moment ! Elles 
ont à juste titre la renommée d'avoir 
adouci , poli les mœurs , il dépend 
d'elles d'en bannir encore ce reste de 
barbarie; qu'elles y mettent leur étu- 
de, qp'on sacheqtie laTaleurn'ade 
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prix à leurs jeux que coub« les enne^ 
mis, pour la défense du pays, et 
secondées qu'elles seront de l'assen- 
timent des gens sages , elles réussiront 
dans cette noble entreprise, mieux 
peut-être que les lois les plus sérères, 
les plus ingénieusement combinées. 
L'illustre Comélie n'eut pas dédaiT- 
gné cette glqire, 
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